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AVIS PUBLIC
est par le présent donné qu'en vertu de
l'acte du Canada concernant les compa-
gnies à fonds social, de 1877, des lettres
patentes ont été émises sous le grand sceau
du Canada, portant la date du premier
jour d'octobre 1874, par lesquelles les ac-
tionnaires de la compagnie de lithographie
Burland-Desbarats, constituant une corpo-
ration existaute et valide dûment établie
par lettres patentes, portantla date du
quatrième jour de novembre 1874, et
émises sous l'autorité de l'acte de 1869
concernant les lettres-patentes des compa-
gnies à fonds social, et faisant le com-
merce de

Gravures, de lithographie, d'imprime-
rie et de publications,

dans la cité de Montréal-ainsi que tous
ceux qui pourraient ci-après devenir ac-
tionnaires de la dite compagnie, ont été
incorporés, comme corps incorporé et poli-
tique, ayant succession perpétuelle et un
sceau commun sous le nom de la

Campagnie de lithographie BUand owiaco
avec tous les droits et pouvoirs conférés
par l'acte en premier lieu mentionné, et
sujet à toutes les conditions et dispositions
du dit acte, et dans le but de faire le com-
merce de

Gravures, de lithographie, d'impres-
sions et de publication

dans le Canada, avec un fonds total de

DEUX CENTSMILLE PIASTRES,
divisé en deux mille actions de cent
piastres chaque.

Daté au bureau du Secrétaire d'État du
Canada, ce troisième jour de novembre
1879.
19 J. C. AIKINS,

Secrétaire d'État.

AVIS IMPORTANTS
L'Opinion Publique est imprimée e

publiée tous les jeudis par la COMPAGNIE
DE LITHOGRAPHIE BURLAND (limitée,)à
ses bureaux, Nos. 5 et 7, rue Bleury
Montréal.

Le prix d'abonnement pour ceux qu
paient d'avance, ou dans le cours des troi
premiers mois, est de TROIS PIASTRES pa
année pour le Canada et TROIS PIASTRES E
DEMIE pour les Etats-Unis; mais on exige d
ceux qui ne se conforment pas à cett
règle $3.25 par année s'ils ne paient qu'a
bout de six mois, et $3.50 s'ils ne règleni
qu'à la fin de l'année.

Les lettres d'abonnements ou traitan
d'autres affaires doivent être adresséesi
G.-B. BURLAND, Gérant, ou:: '<Au Géran
de L'Opinion Publique, MontréaL"

Adresser les correspondances litté
raires : " Au Rédacteur de L'Opinion
Publique, Montréal."

Si une réponse est demandée, il fau
envoyer une estampille pour en payer l
port. '

Lorsqu'on veut obtenir des exemplaire
extra du journal, le prix le ces exem
plaires, en estampilles ou autres valeur
doit accompagner la demande.

Nos abonnés à Montréal sont priés d
nous faire connaître toute irrégularité dam
le service du journal.

S O M MA I R E idées. Il ne servirait à rien de chicaner se
La tbéorle pratique, par A. Gélinas.-Ci et là. par L.- sur cette question de fait. Notre confrère se

0. David. - Echos, par A. Gélinaos. - Nouve1.es naor rmru
étrangères, par L.-O. David.-Affaire- du Nord. peut n'avoir pas remarqué dans la conduite ad
Ouest; par A. G -Le mariage du roi d'Espagne.- de l'ex-ministre ce que d'autres, et un bon
Anecdotes populaires sur la vie de Nal'oléun 1er.-
Poésie: Une nuit d'été par Euouard ot.La nombre de libéraux même, y ont vu, c'est- u
muette qui parte, par F. du Boisgobey (suite).- à-dire cette raideur et cette obstination e
Choses et autres-Les prédictions d'un évêque -
A nos abonnés des E ad-Unis-A nos abonnés- dont nous avons parlé, et que nous avons n
Le vrai piogrès.-Les échecs.-Le jeu Ce dames - contraster avec souplesse et l'hb- c
Prix du marché de détail de Montréal. fait cnrse vcla sulsee 'ai-e

GRAvuRKs: St Jean N. B.: Le SS.Arisona au quai de leté de M. Tilley. En tous cas, si MMi. i
Shea pour être réparé: vue à Beauharnois; Le Cartwright et Mackenzie n'ont pas été p
grand banquet des conservateurs à cttawa; Le dé. entêtés dans leurs idées, c'est tout comme, e
fricheinent. ettsdn er deeettu ome

puisqu'il ne les ont pas modifiées ; et il l

PRATIQUE ET THÉORIE faudrait croire alors que, s'il n'ont pas re- se
touché leur programme au gré du peuple, n
c'est qu'il n'ont pas compris les voux de n

La Patrie nous a fait de vifs reproches celui-ci. d
à propos d'un article que nous avons pu- Notre confrère nous a mal compris, s'il p
blié récemment, sous le titre: La politique a vu dans nos paroles quelque signe d'ir- c
pratique. Il était incidemment question, révérence pour les théoristes et les savants c
dans cet article, des qualités respectives de l'économie politique. Nous les respec- e:
de M. Cartwright et de M. Tilley comme tons comme lui. Mais nous ne sommes n
ministre des finances. Nous croyons de- pas prêts à dire avec lui que l'enseigne- d
voir citer une partie des remarques de ment étant admis, la pratique doit toujours c
notre confrère. se mettre d'accord avec cet enseignement.

Ces quelques lignes dues à la plume d'un écri- Cette doctrine pourrait nous conduire fi
vain conservateur, M. A. Gélinas, résument ex- trop loin. le
actement l'opinion que nos adversaires vou- On est obligé, à chaque instant, dans qi
draient que le pays entretint sur le compte de les choses humaines, de faire fléchir en n
M. Cartwright et de M. Tilley respectivement. pratique les règles les plus absolues de la n
Nous voulons répondre une fois pour toutes à .héo
cette prétention non justifiée par les faits, lue théorie, de faire plier les doctrines aux

M. Cartwright est un homme entier dans ses circonstances. Ce qui n'empêche pas les n
opinions, décidé à ne jamais modifier, dans la règles et les doctrines de rester intactes en e
Patiq lication des théories économiques elles-mêmes. cdn'ue'fi6acit desquelles il a foi.

M. Gélinas nous permettra-t-il de lui dire que Dans la matière qui nous occupe, nous P
la façon irrévérencieuse dont il parle de la persistons à dire que la protection, comme r
science économique camparée à la pratique, a le libre-échange, ne peut s'apliquer in- t
lieu de nous étonner de la part de celui ches diinc nMe n eu t s' er n- t
qui nous étions habitués à voir plus de respect distinctement à tous les pays, et que les

t pour les travaux des penseurs qui, ayant fait principes qui servent de bases aux deux
des questions économiqnes l'objet des études d - systèmes, en restant invariables, en eux- c
toute leur vie, méritent certainement de voir mêmes, peuvent fort bien varier dans l'ap.
leurs travaux traités un peu moins cavalière- esi peuven fort b
ment parunhomtme quise pique de respectpourplication qu'on fait.
le savoir et le progrès. L'homme vraiment pra- Nous serions tenté d'établir à ce sujet i
tique est celui qui se fie plus aux données de la une comparaison entre un pays quel- a
science qu'aux jactances des emliriluea.......conque, auquel il s'agit d'administrer soit a·· "-------------------..""'.--."""'.."la protection soit le libre-échange, et unq

La supériorité de la pratique sur la théorie champ que l'on ensemence succqsivement
est une absurdité. Ou la théorie est bonne, ou de diverses sores de rains. Chaqus e -
elle ne l'est pas. Si elle n'et pas bonne, nos eq
contradicteurs devraient pauvoir nous dire en pèce de grain est et reste excellente en soi,8
quoi elle péche et si elle est bonne la pratique mais, dans l'emploi qu'on en fait, elle n
doit etre d'accord avec elle. La supériorité ap. petit être utile ou nuisible selo. la qualité i
partient toujours à la science, dont la pratique et l'état actuel du sol.t doit être l'humhle servante ; et ceux-là veulent

E faire reculer le monde qui soutiennent le cou- Ainsi de l'économie politique en pra-
à traire. La protection oit le libre-dbhange n- tique. Aujourd'hui, le Canada, notre

peuvent|s'appliquer indistinctement à tous les
, poys, lit M. Géinas. N'est-ce pas là une affir- p ,ys, requiert la protection à forte dose ;

mnation dont l'absolutisme dépasse celui qu'il on le soumet au régime de la protection,
i reproche à l'homme quil accuse ? Si le libre- et des hommes d'Etat, qui peuvent fort
i échange est la doctrine orthodoxe en fait ("é:o- bien être libres-échangistes en théorie,
r nie toueno eptouslr pas s'apliuue dans le domaine de l'idéal et de l'abstrac-

T que, dans toits les changements à apporter dans tion, se chargent de diriger l'opération.
e la politique fiscale d'une nation, il faut procéder Dans vingt ans, lorsque le régime protec-

avec beaucoup de prudence et de circnspection teur aura produit les résultats qu'on en
à cauise des nombreux intérêts eut Jeu ; et dans %

u les pays protee ntes l fau ntrduirea le espère, peut être alors un changement sera-

it libre-échange on doit agir avec (les précautions t-il opportun ; ce sera alors le temps d'ap-
extrêmes, parce que le temps donne aux préju- pliquer le libre-échange, et le devoir desc

i gés même des titres au respect; mais de là à politiques du jour, fussent-ils protection-
dire que la vérité n'est pis la vérité partout il nistes dans l'abstraction, sera d'adminis-ày a, un abÎme que les esprits élairés trouveront nsbtatosr 'dnns

t toujours infratchissable. trer du libre-échange, sous peine, s'ils re-
M. Gélinas dit encore que ç" été le tort de M. fusaient, de se voir renvoyés aux calendes

- Mackenzie et le M. Cartwright de ne pas faire suivantes et remplacés par des docteurs
n- plier leurs idées fixes devant la nécessité du plus raisonnables et moins platoniques.jour. Notus ne voyons pas comment unt homme PU

qui a des idéesfixes peut honnêtement les faire La théorie est une bien belle chose, les
ut plier devant n'importe quelle nécessité. Un quintessenceà aussi, et nous sommes prêts
le miniatre intègre qui a de ces idées fixes se retire à admettre que, suivant la théorie, le libre-du pouvoir plutôt que de les faire plier. Le res- deteqe uvn atére elbe

pect quon doit avoir pour la volonté eopulaire échange devrait être adopté par toutes les
es n'impose à personne l'obligation de renoncer à nations du globe. Ce serait bien vraiment
n- ses opinions. le système le plus normal, le plus naturel,
s, Ceci nous entraîne sur un terrain tant à le considérer à la lumière des données

soit peu délicat. abstraites ; seulement, cette brillante idée
ae La Patrie nie que M. Cartwright, étant n'est pas réalisable. Il faut en prendre
ns ministre des finances, se soit montré en- son parti.

tier dans ses opinions et absolu dans ses Nous croyons au libre-échange univer-

el comme nous croyons à la paix univer-
elle et à la République de Platon. C'est
dmirable, et ce n'est pas praticable.
Etant donné que la doctrine de la paix

niverselle ne vaut en pratique que si elle
st acceptée de tous les peuples, il serait,
'est-ce pas, insensé à un peuple en parti-
ulier de désarmer, pendant que ses voi-
dns se préparent à lui livrer bataille, sous
rétexte que la paix est la vraie doctrine,
t que la pratique doit être d'accord avec
a théorie coûte que coûte. De même, ce
erait folie pour un gouvernement que de
e pas protéger, quand il le peut, ses ad-
inistrés, contre la concurrence étrangère,

e les livrer à la merci des convoitises d'un
euple voisin venant envahir leurs mar-
lhés pour les assujettir à son monopole, et
ela sous le prétexte que le libre-échange
st de saine doctrine, et qu'un gouverne-
ment qui a des idées arrêtées en matière
'économie politique, ne doit les faire
éder devant aucune nécessité.
" Un ministre intègre qui a des idées

ixes se retire du pouvoir plutôt que de
es faire plier, dit la Patrie. Le respect
u'on doit avoir pour la volonté populaire
'impose à personne l'obligation de re-
noncer à ses opinions."

D'accord. Epictète ni Socrate ne raison-
eéraient pas autrement. Rien de si facile,
n effet, que de tenir à un programme
adue et de ne vouloir pas en démordre
pour le simple plaisir de la chose, il ne
este plus alors qu'à plier bagage et à se
enir à l'écart.

M. Mackenzie et M. Cartwright sont
les hommes convaincus, nous aimons à le
roire sur le témoignage de notre confrère.
Mais nous diait-on de quelle nature est
eurcQnviction l Porte-t-elle surceci seule-
ment : que le libre-échange est ce qu'il y
a de plus désirable en théorie, ou sur cette
autre idée : que le libre éc1i:wgt étant ce
qu'il y a de plus désirable théoriquement,
il faut l'imposer quand nêei au peuple
qui en souifre et auquel la protection peut
seule venir en aide 1 Notre confrère ad-
mettra qiue la der'iière proposition suppo-
setait ch-z ses chefs plus d'entêtement que
le patriotisme.

L'Avenir, il y a quelque trente ans,
s'écriait : "lPérisse la patrie plutôt qu'un
principe." Le rédacteur de la Patrie
semble dire à son tour : " Périsse l'avenir
le la puissance entière plutôt que l'idée
fixe de M. Cartwright 1 "

A. GÉLINAS.

ÇÀ ET LÀ

La Minerve se prononce en faveur de la
conduite tenue par le" Conseil législatif
pendant la dernière crise et cherche à dé-
montrer l'utilité de son existence.

**

On dit qu'une mesure sera sous peu
adoptée par le gouvernement de la répu-
blique pour permettre l'admission, sur le
marché français, des vaisseaux de toutes
les nations, à un égal tarif douanier. Lé
Canada profitera beaucoup de la réalisa-
tion de ce projet.

*,*

Le Canadien qui reproche si amèrement
aux autres de mal rapporter ce qu'il écrit,
ne se gêne pas lui-même. Il fait dire d'une
manière générale à M. David, que les on-
vrirs de villes sont plus aptes à la colo-
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nisation que les cultivateurs. Ji n'a pas
lu évidemment l'écrit qu'il prétend ana-
lyser. Le Canadien montre trop la dent
qu'il a contre les rédacteurs de L'Opinion
Publique.

Un nouveau journal semi-quotidien
vient de paraître à Québec sous le titre de
le Provinrial. Il sera religieux, politique
et libéral indépendant. Il ne fera pas la
guerre à outrance au ministère Chapleau
et dit qu'il faut tirer le meilleur parti pos-
sible des derniers événements.

*

Des hommes d'expérience, conserva-
teurs et libéraux, sont d'opinion qu'on
devrait tout essayer avant de se décider
à vendre notre chemin de fer du Nord au
gouvernement fédéral. Ils disent que ce
sera encore un coup funeste porté à l'indé-
pendance de notre province.

*
Après la soirée musicale donnée par M.

Boucher, le grand concert Prume ! Il fau-
drait être bien difficile pour ne pas être
content. Tous ceux qui étaient au Mecha-
nies' Hall, mardi soir, en sont revenus
enchantés, enthousiasmés. Nous avons
rarement entendu un pareil concert d'é-
loges, c'était à qui manifesterait, dans les
termes les plus chaleureux, son admira-
tion. " Quelle belle musique," disait-on
de tous côtés.

En effet, c'était de la belle musique et
ious sommes heureux de voir qu'elle a été
appréciée comme elle devait l'être par
un auditoire nombreux et distingué.
Prume a été admirable ; Lavallée a été
l'objet d'une véritable ovation; Lefebvre
n'a pas chanté aussi bien depuis long-
temps.

M. Prume avait choisi les morceaux les
plusbrillants des Chopin,des Mendelssohn,
des Lulli et des Gounod, et il avait pour
l'aider dans l'exécution de ces chefs
d'oeuvre: Madame Béliveau et MM. Mar-
tel, François Boucher, Leclaire, Reichling
et Alex. Willis, tous des artistes remar-
quables. N'oublions pas mademoiselle
Boucher dont la voix est charmante.

Nous espérons qu'on nous donnera en-
core l'occasion d'entendre de la si belle
musique et que le public de Montréal
montrera encore qu'il sait apprécier ce
qui est vraiment beau.

* *

Comme la vente du chemin de fer du
Nord au gouvernement fédéral est une
question importante, nous croyons devoir
reproduire ce que la presse dit à ce sujet.

Le Canadien.discutait, la semaine der-
nière, cette importruie question, et après
avoir dit que l'achat de co chemin serait
une excellente allfire pour le gouverne
ment fédéral qui pourrait le sou<l-r au
Pecifique, il fsait les riflixionis suivane
qui méritent considération :

Il ne manque pa sde personnes sageq et pré-
voyiintes qui eni, elt que le iloins nous donne-.
rolîs ai goiveî,iie-e ii léleral <le iiovis s "d'il
flieiice mir ,notre i>Vfi, le iiieiix ce sera ol
110118. i qjue-tiloti de l'vX ie (es in4fiti
tions local s s , ia n .our oit l'autre, e'ei
iioniitstîi Me. Le Nonveau - t rin -wiîk, la Non-
vu-le- Ecossp 'aigi te- it e quiîle.; rgarde. Li
pm-ses-loti pur le gotverîtý-iieiit d'Ott:îwt d'un.
grn ie voie ftire il travers presq ie toute la
piovinceu, coist'tuerait, tut lire les uis, nli en
gin de pîikenne n ipoiiiurmt, dait, dans un moment
de lutte, touruner a notrte dérineint.

Le Canadien paraît être en faveur de
l'exploitation du chemin par le gouverne-
nient, pourvu que la direction en soit con-
fiée a des hommes au-dessus de tout soup-
çon.

On dit que le gouvernement français a
fait, avec un manufacturier de chaussures
de Québec, un contrat pour un million de
paires de bottes destinéet. à l'armée fran-
çaise.

Nous savions que parmi les produits
canadiens les mieux appi-éciés à l'exposi-
tion de Paris, nos grosses et solides chaus-
sures figuraient au premier rang. Des
négociante en avaient demandé le prix et
avaient parui disposés à faire des com-
mandes. Mais il arriva pour les chaus-
sures ce qui était arrivé pour d'autres ar-

ticles, quand on s'adressa à la douane, on
f'aperçut qu'il n'y avait pas moyen de les
introduire en France, toujours pour la
raison que les colonies ne peuvent jouir
des avantages résultant des traités de com-
merce que les nations indépendantes font
entre elles.

Le gouvernement français n'ayant pas
de droits à payer pour les articles qu'il
importe dans l'intérêt 1 ublic, trouve plus
avantageux d'acheter ici que partout ail-
leurs.

Quelle preuve éclatante de la nécessité
d'abattre les barrières qui nous ferment le
marché des autres nations ! Quelle dé-
monstration irréfutable de l'impuissance
et de l'infériorité d'une colonie! Nous
avons des produits à vendre, les nations
européennes désirent les acheter et, cepen-
dant, nous sommes obligés de les garder!
Nous pourrions vendre pour des millions
tous les ans, donner du travail à nos
pauvres compatriotes qui partent par mil-
liers tous les mois pour les Etats-Unis,
jeter de l'argent dans les villes et les cam-
pagnes, mais nous sommes colonie, nous
ne pouvons transiger avec les autres na-
tions! L'Angleterre seule a le droit de
transiger pour nous, de stipuler en notre
faveur ; or, elle ne le fait pas.

Est-il étonnant que nous soyons pauvres
et arriérés?1

Du côté des Etats-Unis-notre marché
naturel-comme du côté de l'Europe nous
sommes sans issues, sans débouchés, enfer
més comme les Chinois dans des murailles.
Aussi, on doit approuver le gouverne-
ment fédéral de faire des efforts pour nous
mettre en relations avec les autres pays.
Sir John est trop perspicace pour ne pas
comprendre que la protection sera, comme
nous le disions il y a un an, un terrible
fiasco, si on ne trouve pas les moyens
d'augmenter la consommation en propor-
tion de la production, de créer des mar-
chés, de produire non-seulement pour
notre petite population, mais encore ponr
les autres pays.

***

Depuis que le Canadien est un peu re-
froidi, il dirige son attention vers des
questions importantes, qu'il traite avec
habileté. Il discutait, la semaine dernière,
le projet en perspective de construire un
pont sur le Saint-Laurent au Côteau, et le
condamnàit énergiquement.

" L'autorisation définitive des travaux
" a été remise, dit-il, à la décision du gou-
" vernement qui peut encore, comme il en
" a le devoir, empêcher que les Améri-
"cains ne viennent sur notre propre terri-
" toire faire une concurrence ruineuse aux
"chemins de fer que nous avons cons-
" truits aux prix de si grands sacrifices.

Des hommes de l'art prétendent que ce
pont gênerait beaucoup la navigation du
Saint-Laurent. 1f serait plus qu'étrange

" de periettre la création l'entraves à la
" navigation d'un fleuve que nous anélio-

rons depuis bien des années par la dé-
pense de tint de millions.
" Mais la raison principale qui nous
engîge à co.umbattre le projet d'un pont
au Côt -au est le danger imminent que

" nous y voyons pour des intérêts cana-
" diens de premier ordre. Nous construi-
" sous le chemin du Pacifique pour colo-

" -iser l'Ouest et pour diriger, par la val-
lée du Saint-Laurent et dans nos ports,
le commerce de ces contrées. Nous
avons construit l'Intercolonial pour nous

-donner un port d'hiver et relier les pro-
" vinces maritimes au reste de la confédé-
" ration. Nous nous sommes hatés de
" construire le chemin du Nord pour ne
"pos être en retard le jour où il faudrait

" donner un débouché facile au commerce
"du Manitoba.

" De ei grands efforts, de si patriotiques
"travaux n'ont pas été faits, t1ant de mil-.

" lions n'ont pas été dépensés pour que
" l'on risque de voir s'évanouir en partie de
"si belles espérances, en accordant à des

" capitalistes américains un droit dont ils
" se serviront contre nous. N'allons pas
" commettre l'erreur de leur permettre de
"venir jusqu'aux portes de la capitale,

:"enlever le trafic de l'ouest canadien à
6" nos chemins de fer pour le diriger vers
" Boston et New-York" L.-O. DAIvr.

ÉCHOS

Le général Grant n'est pas rassasié de
voyages. Aussitôt arrivé du Japon, il est
reparti pour le Mexique et les Antilles.

an journal américain se demande si l'il-
lustre capitaine est à la recherche du mou-
vement perpétuel. Encore s'il voyageait
comme un autre ; mais il a le soin, nou-
vel Ulysse, d'entretenir le monde de ses
moind-es faits et gestes, et de faire chan-
ter ses pérégrinations par une presse com-
plaisante.

Il ne parait plus douteux, maintenant,
qu'il se présentera comme candidat à la
présidence. Par mesure de précaution,
toutefois, ses amis tiennent à le faire voya-
ger le plus longtemps possible. Ils crain-
draient qu'il ne gâtat sa cause par sa pré-
sence, tandis qu'ils trouvent qu'il gagne
du prestige en se promenant et en se
tenant à distance.

*
Le mouvement anti-chinois commence

à produire des résultats aux Etats-Unis.
La population chinoise de la Californie a
notablement diminué depuis un an ou
deux. Les habitants du Céleste Empire
retournent en masse vers leur divin pays,
l'atmosphère de l'Amérique leur devenant
hostile. Il en est parti 900 d'un seul coup,
le 15 novembre, à San Francisco, dans un
steamer en destination de Hong Kong.

Il est à supposer que ce mouvement
d'exode s'étendra à la Colombie, qui de-
mande elle aussi qu'on la délivre de ses
Chinois. De cette façon, M. Bunster ne
sera plus à la peine de proposer à la
Chambre l'adoption de mesures vexatoires
à l'égard des citoyens à longue tresse.

M. Racicot, dans le discours qu'il a
prononcé devant ses électeurs au lende-
main de la chute du cabinet Joly, a fait
toucher du doigt une des erreurs d'appré-
ciation qui ont causé la perte du minis-
tère libéral. Après le refus des subsides,
M. Joly n'avait qu'une chose à faire, ta-
cher de faire plier le Conseil législatif.
Pour atteindre ce but il n'y avait qu'une
voix praticable à prendre, celle de la per-
suation. Le Conseil étant absolument
inexpugnable et indépendant, il ne devait
servir de rien de lui déclarer guerre pour
guerre et de l'irriter même davantage. Il
s'agissait de ruser, de faire des concessions
pour en obtenir, en un mot de combattre
comme on combat avec un adversaire trop.
supérieur. Au lieu de cela, M. Joly s'obs-
tina à lutter, à rester intransigeant, à re-
pousser toute idée de rapprochement et
d'harmonie. Le résultat devait nécessaire-
ment être ce qu'il a été, dans de pareilles
conditions. Le gouvernement a été vaincu
par le Conseil, comme le pot de terre par
le pot de verre, dans ce duel d'un corps
essentiellement fragile contre un corps in-
vincible.

*

La session ordinaire du congrès s'est
ouvert jeudi, le 4, à Washington. Le
message du président Hayes ne contient
rien d'extraordinaire. La question moné-
taire en absorbe la plus grande partie.

Il est fait allusion au canal de Panama,
dont la construction doit de toute néces-
sité être faite sous le contrôle exclusif des
Américains, dit le message. Naturelle-
ment.

Le présidlent tance aussi les Mormons,
et suggère de les mettre an ban de la na-
tion, en les privant de leurs droits civils.

Le message constate que la dette na-
tionale, résultat de la guerre civile, est
diminuee de moitié, et que l'amortisse-
ment s'accomplit à merveille. Il propose
la conversion d'une partie considérable
des obligations restantes. La manière
dont cette grande opération du rachat de
la dette americaine a été conduite jusqu'i-
ci et se pours-mit encore, fait à juste titre
l'admiration du monde. Nos voisins, qui
ne pretent guère à l'admiration sous
d'autres rapports, ont iciSiroit aux hom-
mages des autres peuples. Du train dont
les choses vont, la génération actuelle
pourra voir l'extinction complète de cette
dette énorme, qui se chiffrait par miiiardsa

de piastres au lendemain de la guerre,-
pourvu, toutefois, que cela ne soit pas à
recommencer aussitôt.

*,*

La Gazette de Montréal publiait il y a
quelques jours un excellent article au su-
jet du pont projeté du Côteau Landing.
Notre confrère exposait, dans une argu-
mentation solide, que cette entreprise cons-
titue un danger imminent pour la Confé-
dération en général, et pour la province
de Québec en particulier. L'effet serait
de détourner du Bas-Canada tout le com-
merce de l'Ouest, en lui ouvrant une voie
directe vers les Etats-Unis, à quelques
lieues au-dessus de Montréal et de la tête
de la navigation océanique. Les chemins
de fer de notre province seraient privés de
l'avantage de servir de terminus au chemin
du Pacifique, et nos ports maritimes per-
draient l'entrepôt du commerce de l'Ouest,
le tout au profit de nos voisins les Améri-
cains. La Gazette compte que le gouver-
nement ne permettra pas un tel malheur,
et qu'il refusera absolument l'autorisation
demandée. La Minerve s'est prononcée
dans le même sens. Les autres journaux
de la province devraient aussi s'affirmer de
la même manière sur ce point, afin que l'o-
pinion soit bien préparée et nos députés
bien résolus à l'ouverture de la session.

*

Le grand banquet conservateur d'Ottawa
a eu du retentissement dans tout le pays.
Sir John et les autres ministres ou hommes
politiques qui ont pris la parole en cette
circonstance, ont prononcé des discours
remarquables que la presse a longuement
commentés. Quelques déclarations im-
portantes ont aussi été faites.

On a remarqué en particulier le dis-
cours de Sir A. T. Galt, qui offre un inté-
rêt spécial. Il n'a pas été du tout ques-
tion d'indépendance, comme jadis, mais
au contraire da fidélité absolu à l'empire,
et l'orateur n'a pas marchandé les protes-
tations de loyauté.

On peut presque conclure des paroles
de Sir Alexander Galt, que le gouverne-
ment impérial nous a virtuellement con-
cédé le privilége de traités directement
avec les pays étrangers. La prérogative
ne s'appliquerait pas seulement aux traités
de commerce, mais pourrait peut-etre com-
prendre les autres traités internationaux
qui peuvŠt être compatibles avec notre
position, tels que traités d'extradition, de
permis de pêche, de droits d'auteur, etc.

Sir John a annoncé de son côté, en par
lant de nos relations extérieures, que le
gouvernement avait reçu tout récemment,
et presque en même temps, des proposi-
tions venant du Brésil et du Japon, rela-
tivement à l'organisation d'un service ré-
gulier de vapeurs entre ces deux pays et
le Cana la, le Brésil avec les provinces de
['Atlantique, et le Japon avec la Colombie.
Le gouvernement, qui a déjà fait lui-même
des démarches pour étendre ses rapports
commerciaux avec ces pays, a accueilli
ces propositions avec faveur, et il y sera
probablement donné suite.

Deux informations officielles données
par Sir John et de Sir Leonard Tilley,
sorte de préparation au prochain discours
du trône. Le tarif subira quelques modi-
fications dans le sens protectionniste. Le
revenu de' l'année rencontrera les prévi-
sions du ministre des finances.

*

A propos de cette démonstration, qui a
excité un intérêt général dans tout le pays,
le Mail a suggéré l'idée de l'organisation
d'un banquet annuel, dans le genre de
celui du Guildhall, à Londres. " Ce serait,
dit notre confrère, un excellent moyen de
maintenir l'intérêt public pour les affaires
politiques, et de rompre la monotonie des
vacances parlementaires. Les ministres
pourraient faire dans ces occasions, comme
ils l'ont fait jeudi, des déclarations impor-
tantes et rappeler l'attention du pays sur
la conduite du gouvernement."
iLa suggestion semble bonne et mérite

d'être prise en considération. L'intervalle
qui sépare les sessions est long, et il serait
utile à la fois au ministère et au peuple
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d'avoir pendant cette intervalle un moyen
pour communiquer ainsi ensemble semi-
officiellement. Un banquet, comme celui
du 27 novembre, à la fin de l'année, cons-
titue un excellent prélude à la session, et
fait que les Chambres et le gouvernement
sont mieux préparées à se rencontrer.

* *

Le Canadien paraît scandalisé de ce que
M. David et M. Gélinas expriment dans
L't;pinion Publique des idées différentes
au sujet de la colonisation.

Notre confrère est bien aimable de s'oc-
cuper de nous de cette façon, et nous lui
savons gré de cette sollicitude. Qu'il nous
permettre de lui dire, cependant, qu'il
s'est mis en émoi sans raison. Les lecteurs
de L'Opinion Publique, nous en sommes
certains, n'ont pas été du tout embarrassés
par la contradictiôn qu'il signale. Le
Canadien, qui évidemment ne nous fait
pas souvent l'lhonneur de nous lire, ignore
qu'en vertu de nos règlements, chacun (les
rédacteurs de L'Opinion Publique est seul
responsable des écrits qu'il publie. C'est
pour cela que nous signons nos articles.
Dès lors, un article peut fort bien ne pas
s'accorder avec l'autre ; le lecteur en est
averti d'avance, et ne songe pas à s'en
formaliser. Entre deux opinions contra-
dictoires, il est libre d'opter pour celle qui
lui convient.

A présent, il est certain que ni M. Da-
vid ni M. Gélinas n'ont une très-grande
expérience personnelle en matière de dé-
frichement. C'est une lacune qui existe
dans leur éducation, comme aussi, nous le
supposons, dans celle des rédacteurs du
Canadien. Il est probable, en effet, que
nous serions assez "en peine d'abattre un
arbre ou d'arracher une souche." Mais si
ce devait être une raison pour nous inter-
dire de parler colonisation, c'en serait une
également pour défendre au Canadien de
parler de la vallée du lac Saint-Jean,
comme aussi peut-être des secrets de la
Bible et des mystères du déluge, dont
notre confrère a passablement abusé dans
ces derniers temps.

A. GÉLINAs.

NOUVELLES ETRANGÈRES

L'alliance de la Prusse et de l'Autriche
fait nattre bien des commentaires en Eu-
rope. C'est toujours la question à l'ordre
du jour. On discute les résultats de cette
alliance au point de vue religieux, et on
s'accorde à dire qu'elle oblige la Prusse de
montrer plus de sympathie pour les inté-
rfta catholiques, de les défendre même.

Etrange changement ! C'est la Prusse
qui va prendre avec l'aide de l'Autriche
la place de la France, et devenir la protec-
trice des nations catholiques. Bismarck
travaille évidemment eu ce moment à re-
constituer l'ancien empire germanique, et,
pour accomplir son dessein, il lui faut né-
cessairement ménager les populations ca-
tholiques que comprendra cet immense
empire. La politique de Bismarck inspire
aux écrivains catholiques des réflexions
amères sur la déchéance de la France
voici ce que l'un d'eux écrit :

Le nouvel empire sera une des plus grandes
puissances catholiques du monde, non-seulement
parce qu'il aura plus de sujets catholiqnes que
n'en peut avoir isolément la France, l'Espagne
ou l'italie, mais parce que, dans sa politique
orientale, il sera r écessairement amené à comp.

avec la Russie, on sera forcé de ménager les Po-
lonais catholiques ; car si par de mauvais pro-
cédés et surtout par des persécutions reli-,ieuses
on réveillait leurs vieilles haines contre les AI-
lenands, et si la Russie, au contraire, pratiquait
à leur égard une politique habile et conciliante,
ils ce rapprocheraient de cette dernière puis-
sance, avec laquelle ils ont après tout de pro-
fondes affinités de race, et alors les frontières
orientales de l'Allemagne et de l'Autriene, peu-
plées de Polonais depuis la mer Baltique jus-
qu'aux monts Carpathes, seraient singulièrement
compromises.

* *

M. Jules Ferry renonce à demander au
Sénat la discussion immédiate de la loi
sur l'enseignement supérieur. Il a dû cé-
der sur ce point aux conseils de ses col-
lègues, comme à la conviction que son
projet serait rejeté dans la Chambre-Haute.
Il alléguait, il est vrai, que ce rejet n'en-
tranerait pas nécessairement une crise
ministérielle. Mais on lui a fait remar-
quer que cette crise naîtrait de l'attitude
que prendrait la majorité de la Chambre
des députés en présenc (e la décision de
la majorité du Sénat. La discussion sur
ce point est donc ajournée à la session de
1880.

* a
*

La Russie n'est pas, en principe, oppo-
sée aux réclamations de l'Angleterre au
sujet des réformes imposées à la Turquie
par le traité de Berlin ; elle paraît dispo-
sée même à l'appuyer dans cette voie.
Mais si, sous prétexte de rappeler à la
Turquie ses obligations, l'Angleterre cher-
chait à obtenir des concessions en mena-
çant Constantinople, la Russie, dont les
intérêts vitaux seraient par là menacés, se
résoudrait plutôt à une guerre à outrance.
Voici d'ailleurs les instructions que, d'a-
près la Correspondance de Pesth, le prince
Lobanoff a rapportées de Livadia:

Io. Encourager vivement la Porte dans la
voie des réformes, si elle est sérieusement déci-
dée à les faire, mais s'opposer énergiquement,
toutefois, à ce que les postes supérieurs admi-
nistratifs soiént confiés à des Anglais dans l'A.
sie-Mineure.

2o. Au cas que lord Beaconsfiled, suivant des
plans secrets, poussât les choses jusqu'à aine ier
un conflit, et persistât à envoyer des vaisseaux
de guerre dans le Bosphore-d'assurer au sultan
le secours de la Russie (que le sultan semble en
effet désirer). Pour que ce secours fût plus
prompt et sous la main, on con-entrerait, sous
le commandement de Totleben (chef du dépar-
tement militaire d'Odessa), dans le rayon Odes-
sa-Kilia-Reni, 70,000 hommes qui, en peu de
temps, pourraient se porter devant Constanti-
noîle.

3o. En compensation, la Porte devrait faire à
la Russie certaines concessions relatives à des
questions pendantes (entre autres la cession
d'Erzeroum à la Russie.)

4o. Comme la Porte est dépourvue de moyens
pécuniaires, la Russie lui avance provisoirement
vingt-cinq millions de roubles, néanmoins
contre la signature du traité, en foi duquel
quatre grands vaisseaux blindés de la flotte ot-
tomane et une île de l'archipel seraient cédés
comme hypothèques à la Russie. (De la sorte,
les uniformes russes pourraient sur le champ
faire leur apparition dans la baie d'Or, et pré-
venir les Anglais!1)

C'est là un document précieux pour la
connaissance du plan général de la poli-
tique russe en Orient.

Le fameux correspondant du Times à
Paris, M. Blowitz, lance souvent dans le
public des nouvelles et des révélations qui
font le tour de l'Europe. Il rappelait, il
y a quelques jours, une conversation im-
portante qui avait eu lieu entre M. de Bii-
low, ambassadeur de la Prusse, et le prince
Gortschakoff.

ter avec les intérêts catholiques et à s'appuyer
sur eux. A l'époque du Congrès de B-rlin, dit-il,

Sur le bas Danube et dans la Péninsule des l'on a dit à M. d-Bülow que le prince Gorts-
Balkans, ce n'est pas la Prusse protestante, chakoff s'était plaint dt- l'attitude de 'Mle-
c'est l'Autriche catholique qui représenitera les magne et qu'il s'était écrié : "C*est à la coopé-
intérêts de cet empire à deux têtes. Les catho- ration morale de la Russie que l'Allemagne est
liques de Bosnîie ont déjà été un appoint pré- redevable de ses succès en Fraice. Elle nous
cieux pour l'influence autrichienne dans ces ré- avait promis de n-us laiser une Ieine liberté.ions d'allure, de nous soutenir au besoini, et voilà

Si plus tard, comme teut le fait prévoir, on qu'elle nons lie à présemt les main."
veut établir sur l'empire ottoman un protec- M. de Bülow répliqua?1 " La Russie se plaint,
torat austro-allemand analogue à l'ancien pro- mais l'Autriche est satisfaite, et c'est là l'essen-
tectorat anglo-français, on devra naturellement tiel."
grouper autour de soi les intérêts catholiques en Ces paroles contenaient le germe de tout cp

9rient, d'autant plus qu'on aura à lutter contre qui est arvé dpuis. A la suite du Comîgrès de
l'influence grecque orthodoxe, représentée par Berlin, l'on a pu s'apercevoir que la Russie
la Russie, et contre l'influence protestante, re- n'oublierait jamuis &a défaite diplomatique, tan-
présentée par l'Angletetre. dis que l'Autriche est sortie victorieuse de l'é-

Sur les côtes de la Baltique et sur les bords preuve; et ceux qui savent que M. de Bismarck
de la Vistule, c'est la Prusse qui représentera et n'agit jamais au hasard, ont dû s'apercevoir que
qui défendra les interêtn comuuius dui la grande sa rupture avec la Russie n'a las été faite en
association austro-g iuriîaiiique. Mais, dans l'é.vi de l'Angleterre, mais bien de l'Autriche.
ventualité, toujours possible, dune rupture Delà, pour la France surtout, Vienne devenait
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le point central de la diplomatie, et la France
aurait dû voir que la triple alliance étant dis-
soute, l'Autriche allait être courtisée par la Rus.
sie et par l'Allemagne, et que si la Russie réus-
sissait, la Franee devrait nécessairement tenter
d'entrer dans leur jeu, au lieu que si l'Alle-
magne venait à l'emporter, ce serait au détri-
ment de la France. De toutes façons, soit pour
seconder les efforts de la Russie, soit pout con-
trecarrer ceiix de l'Allemagne, Vienne devait
être le pivot de la diplomatie françâise.

Si l'on en croit certains journaux, la
Russie ferait des efforts pour entrer dans
l'alliance austro-allemande, et M. de Bis-
marck n'en voudrait pas.

Les Chambres américaines se sont ou-
vertes presqu'en même temps que les

i Tn A..

Uambres françaises. Le Courrier es
Etats- Unis raconte comment les choses se ntreatteaen dreu conli
passent aux Etats-Unis: conel.ieesleeure Ruse.

Quelques minutes avant midi, le vice-prési-
dent des Etats-Unis, président-né du sénat, et avec toute sa suite sur le chemin de fer
le speaker de la Chambre des représentants, oc- de Saint-Ptersbourg à Moscou.
cupent leur fauteuil respectif. A midi précis, Les conspirateurs avaient pris une
l'un et l'autre frappent du maillet sur leur bu-son près de la voie ferré. dans un des
reau, et ouvrent la session par un petit speechd
de cérémonie. On fait l'appel des membres pa bourgs Moscou, et de la cave ils
ordre alphabétique, le chapelain fait une prière creusé un souterrain sous le chemin de fer
appelant les bénédictions du ciel sur les travanx et y ont placé une forte chîrge de poudre
législatifs, et chacune des deux branches légis- à laquelle ils ont mis le feu au moyen
latives charge un comité de trois membres d'al- d'une batterie électrique. Ce qui a salivé
ler conjointement annoncer au président que la
session est ouverte et que les Chambres sont la vie du czar, c'est une méprise de la part
prêtes à recevoir toute communication que l'exé- des assassins; ils croyaient qu'il se trol
cutif jugera à propos de leur adresser. Natu- vait dans le deuxième convoi, tandis (u'1
rellement les choses se sont passées dans l'ordre,éi a l er e v des
et surtout rapidement, car à midi 35 minutes,
les deux Chambres ont suspendu la séance pour gages qui suivait le convoi impérial a été
attendre le retour du comité, qui vint à 1 heure. jeté hors de la voie et considérablent
45 minutes annoncer que le message du prési. endommagé. Il y a eu des dén5tr"
(lent allait être présenté au congrès. En.effet, tions en l'honneur du ezïr à Moseju et
immédiatement après cette déclaration, le secré-
taire de M. Hayes a remis le document annoncé Saint-Pétersbourg-
à M. Wheeler, président du sénat, et à M. Ran-
dall, speaker de la Chambre. La lecture en a
été ordonnée immédiatement, et nombre de L'excit
menbres, ne voulant pas subir cette mystifica.
tioti,"oat pris leur chapeau et s'en sont allés. vattention se porte maintenant si r le der

En effet, le message avait été publié la
veille dans les journaux et tout le monde
l'avait lu. Cette publication a fait du
bruit, et on se demande qui en est respon-
sable et coupable.

* *
*

Le président Hayes a fait, cette année,
dans son message, l'éloge de notre service
civil qu'il considère comme supérieur au
système américain. Il recommande l'a-.
doption de la pratique anglaise et se pro-
nonce en faveur de la permanence des em-
plois publics.

Le message ne contient rien de nouveau
et de bien remarquable. C'est un mes-
sage d'affaires.

Une chose étonnante est le revirement
qui s'opère en ce moment dans l'opinion
publique en Turquie à l'égard de l'Angle-'

nier discours de Parnell à Liverpool, qu U1

regarde comme un véritable défi lancé au
gouvernement anglais, de l'arrêter s'i
l'ose. Davitt, Daly et Killen, qui ont ét
arrêtés, n'ont pas employé un langage plus
violent que lui; il les a défenIus et ap-
prouvés en citant des précélents dan
l'histoire de l'Irlande, rappelant en parti-
culier 1782.

La misère qui règne en Irlande contri-
bue beaucoup à rendre l'agitation dang-
reuse. Le gouvernement anglais est '
quiet, il distribue des secours aux indi-
gents et encourage l'émigration. Il n'
voit pas comment il peut remédier au
griefs du fermier irlandais, vu qu'il "
peut déposséder les propriétaires.

L.-O. ]D)vID.

AFFAIRES DU NORD-OUEST

terre.Le Métis reproduit dans so derner
* numéro notre article du 6 novemrbre 8 I'T

Les Chambres françaises se sont réunies les affaires de Manitoba et le remaniement
le 27 novembre. Jusqu'à présent, il n'y ministériel.
est passé rien d'extraordinaire. Gambetta Notre confrère annonce on mêet Po
et ses amis font de grands efforts pour cal- l'ontrée de M. Girard dans le cabinet,
mer les violents qui veulent à tout prix acceuille avec réserve la nouvelle ormbifl,
un changement de ministère. son. Il est évident que tout n'est pas rose

La gauche a voulu faire affirmer son in- là-bas, et que l'on y subit les arrêta de
dépendance et son peu de confiance dans-nécessité.
le gouvernement, en lui imposant un pro- Le Mitis cite un article du Maq.
gramme dont les principaux articles sont : Review qui dit que les
" Liberté de réunion et d'association lé- sous la conduite de leur chef, ont COnst5l
gale, liberté de la presse et instruction ment gouverné Manitoba depuis h1it ans,
grattite, séculière et obligatoire, et desti- qu'il est temps que cela finisse, et que le
tution des fonctionnaires opposés à la ré- Anglais reprennent le contrâle de cette
publique." province anglaise. Ce journal lai" n

On dit que la résolution prise par les tendre que M. Royal est inacceptable PO
tépublicains d'imposet un programme au les Anglais, parcs qu'il est trop doiIilS
ministère, paraît être un avertissement tour, et c'est pourquoi ceux-ci5sont
amical aux ministres d'avoir à se retirer. adressés au sénateur Girard.
M. Waddington, président du Conseil et le Métie, de son côté, répond à cela
ministre des affaires étrangères, se retirera faisant le tableau des désagrémntsd
dans les premiers jours de l'année pro- toutes sortes et des difficultés qile
chaine, et peut être même plus tôt. M. Royal a eus à rencontrer pendant les hUit
Gambetta, président de la Chambre des années.
députés, aura alors l'occasion d'inaugurer Il est de fait que ce n'est qu'à force
un gouvernement parlementaire sous un diplomatie que le leader du parti français
régime frachement républicain, a pu sauver la situation pendant si 1O9

Les dernières nouvelles nous'apprennent temos. S'il a dominé les Anglais, suivant
que la crise est commencée. l'expressisn du Marquette RévieU, ce ne

*8pas par la violence, puisqu'il n' avait paS
[1 et étnnan et uriex dela force de son côté, c'ept par le talent 0e

Il est étonnant et curieux de voir en ce supériorité: et un ascendant obte
moment les nations vaincues donner la cette manière est plutt un titre de Oet
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main à leurs vainqueurs. Après l'Au-
triche qui vient de s'allier à la Prusse,
voilà la Turquie en train de se tourner
contre l'Angleterre, sa vieille amie, pour se
jeter dans les bras de la Russie ! Un jour-
nal français dit à ce sujet:

Les Russes n'ont plus guère à redouter sur le
Bosphore l'ancienne antipathie des Ottoinans -
elle s'est retournée toute entière contre cette
Grande.Bretagne qui, après avoir poussé les
Turcs à une guerre effroyable, nie les a secourus
ni d'un homme ni d'un shelling, et qui, mainte-
nant, non satisfaite de leur avoir enlevé l'île de
Chypre, prétend s'imposer dans l'Asie-Minere !

Un mot donnera la mesure du revirement ; le
sultan Abdul Hamid s'est écrié dane un accès de
colère: "Je préfère voir les Russes à Constan-
tinople plutôt que les Anglais I

1 

1
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pour celui qui l'exerce. M. Royal a fait, un dais splendide, avec la reine Christine grand-oncle et ses frères. Tout le monde il ne rêvait qu'aux moyens d'appliquer les

à peu près seul, durant plusieurs années, à sa gauche et la princesse des Asturies s'enfuit épouvanté; tout le monde... ex- théories de l'art à la pratique de la fortifi-
les affaires du gouvernement, et si les An- au pied du trône. C'était un spectacle im- cepté lui ! N'écoutant qu'un admirable cation et de la défense. Pendant le ri-

glais l'ont subi alors, ils doivent recon- posant. Les ministres du cabinet portaient instinct, au lieu de fuir, il s'élance en goureux hiver de 1783 à 1784, la neige,

naître eux-mêmes qu'ils eussent été bien des culottes courtes en velours cramoisi avant, roidit ses faibles bras, et les lève étant tombée en abondance, couvrit les

empêchés de pouvoir se passer de lui. Il y a avec bas de soie blancs et des habits ornés pour recevoir et soutenir la poutre qui jardins et les cours de l'école. On ne vit

quelque ingratitude de leur part à tenir de riches broderies. Les dames étaient en s'affaisse, jusqu'à ce qu'on soit venu l'é- çà eu là que des retranchements, des bas-

ce largage. grande toilette de cour. L'éclat dcs bijoux tayer plus solidement. tions et des redoutes de neige. Tous les

Naturellement, la nationalité française était éblouissant. Chaque personne gra- -Bien ! très-bien, Napolione?1 s'écria élèves concouraient avec ardeur à ces ou-

gagnait pendant ce temps au prestige et à vissait les degrés du trône ; les dames, le vieillard, après s'être remis de sa fray- vrages. Napoléon avait ordonné, dirigé

l'importance de son chef, qui rejaillissaient avec de longues traînes, baisaient la main eur ; tu seras le sauveur de ta famille ! et conduit lui-même les travaux. A peine

de droit sur elle, et on peut dire que cette du roi, puis la main de la reine et ensuite furent-ils achevés, que l'ingénieur devint

circonstance a valu à nos compatriotes une la main de la princesse des Astusies, après* général. Il prescrivit l'ordre d'attaque et

influence qu'ils n'eussent peut-être pas ob- quoi elles s'éloignaient à reculons. Les le système de défense, régla les mouve-
influnce u'ilsn'eusent eut-tre ps ob quo e le a ognaiet reu ons s Npolén avat di ansaorsqeosonpèreimensddesdeuxparti, et se paçanètan

tenue lors même que le chiffre de leur po- hommes baisaient aussi les mêmes mains qui se rendait à Versailles comme député ments des deux partis, et, se plaçanttan-
pulation eût été double de ce qu'il est. et sortaient à reculons, de rendaise, 'ersaies come dtputn tôt à la tête des assiégeants, tantôt à la

de la Corse, l'emmena en France et le con-têedsaiéslexta'dmriods
C'est ainsi qu'un seul homme quelquefois En sortant de la salle du trône, la co- duisit à l'école de Brienne, la plus célèbre edetdasds spectateurs étrangers à l'é-

peut valoir des milliers d'hommes. pagnie alla présenter ses respects à la reine qui fût alors n Europe. Il était dans la esp u ur de ce aectacle

Quoiqu'il en soit, les Anglais, aujour- Isabelle, qui semble jouir d'une sympa- politique du gouvernement français de fa- e eoaccoutus lmonde par la fécondité
d'hui, ont réussi à se débarrasser de M. thie universelle. ciliter, dans cet établissement, l'admiss
Royal, dont le joug ne leur pesait que Les rues n'ont jamais été aussi gaies. Le cier eans cet étaleen amisin lde ses ressources et la précision deson

ils e potaiet aec jlouse, pupl s'e done à oeu joi. Ondanslés enfants des principales familles de la cmadmn.D eju ldvn
parce qu'ils le portaient avec jalousie. peuple s'en donne à cur joie. On danse, Corse, réunie depuis si peu de temps au cun eèce e héros pour les maîtres comme
C'est le seul homme politique qu'ils redou- on chante, on mange des gâteaux. Les royaume.cUne éducation touteafrançaise

taen, aritil pri esCsaden e amous asue, e gitre e ls0a royaume. Une éducation toute française pour les élèves.
taient, parat-il, parmi les Canadiens et tambours basques, les guitares et les ra- devait leur inspirer nécessairement des Aux rade fêtes de Brienne, aux dis-
les Métis français, et ils espèrent à présent beles font un bruit étourdissant. sentiments d'affection et de dévouement tributions solennelles des prix, où étaient

avoir facilement raison de ceux-ci. . __. pour leur nouvelle patrie. Napoléon se admis les habitants des environs, c'était

M. Royal, de son côté, abandonne la montra toujours fidèle à cette premièrels, q lptes chargés de mainte-
scène locale, pour se tourner du côté de la &needotes populaires sur éducation- l'sa.g,0que lete r hafus entint

scène fédérale. Il n'a rien à perdre au nir l'ordre intérieur fussent entièrement

change personnellement, si nos com a- Napol on 1er Les religieux minimes de l'ordre de St- composés' d'élèves. On choisissait pour

triotes du Nord-Ouest y perdent beaucoup. Benoit avaient la direction de l'école de officiers-commandants, ceux qui s'étaient
Itroer ici N dOest gaux-ceyquiluimn Ls dBrienne. Chose étrange ! des moines le plus distingués dans le cours de l'année

Les auteurs des divers Mémoires con-étaient chargés de former les jeunes offi- par leur bonne conduite. Napoléon ne
quait à peu près là-bas-une vie plus en temporain8 sont tombés dans une étrange ciers Mais pourquoi non? N'est-ce pas manqua jamais de mériter cet honneur.

rapport ve c ses ptitdsrcentI' contradiction, en cherchant à prouver que, un moine saxon qui inventa la poudre à Or, à l'une de ces solennités, il comman-
et des perspectives différentes. Il n'est dans l'enfance de Napoléon, rien ne dé- canon ? N'est-ce pas un religieux de l'ordre dait le poste de la comédie. Les élèves
pas douteux que le parti français, dans cela son génie. Il est certain qu'il n'avait des bénédictins qui, le premier, perfec- devaient représenier la Mort de César, et

l'acclamer à la place de M. Dubuc. pas gagné la bataille d'Austerlitz à dix ans, tionna le mécanisme des batteries de fusils la foule se pressait aux portes de la salle
. . G. et qu'il avait du chemin à faire, de son dont on se sert aujourd'hui? Enfin, n'est- de spectacle. D'après la consigne, on neA.G. maillot aux Tuilleries. Mais ces mêmes on pas redevable à un derviche mahomé- pouvait y pénétrer qu'avec des billets. La

écrivains lui prêtent en même temps des tan de la découverte de la trempe de l'a- femme du concierge de l'école n'en avait

LE MARIAGE DU ROI' D'ESPAGNE habitudes étranges à son âge ; ils racontent cier avec lequel on fabrique les meilleures pas. Elle se présente néanmoins: Napo-

sa gravité précoce, son humeur pensive, lames de sabre ? Il faut donc convenir que léon, tout entier à sa nouvelle dignité, ne
ses rêveries solitaires, sa fermeté d'âme, les religieux de Saint-Benoit ne s'acquit- connaissant que la discipline militaire, et

Le mariage du roi Alphonse d'Es- son obstination même, qui ne cédait que tèrent pas trop mal de la besogne qui leur sachant qu'on ne doit jamais enfreindre

pagne avec l'archiduchesse autrichienne, devant la volonté de sa mère. Ils parlent était confiée, puisqu'ils ont élevé Napo- une consigne, fait refuser l'entrée à cette
Marie-Christine, a été célébré à Madrid, aussi de sa générosité, de son horreur pour léon. femme. Ce refus irrite violemment cette
le 29 décembre, avec une grande magni- la délation, qui défiait les privations les C'est dans une de ses missions de Ver- dernière qui s'emporte en injures. La

ficence. Nos aimables lectrices aimeront plus dures. Une faute avait-elle été com- sailles que Charles Bonaparte, père de Na- foule veut prendre fait et cause pour elle.
sans doute à avoir une idée des riches mise par ses frères !... c'était sur lui que poléon, fut atteint de la maladie dont il Le sergent de garde se hâte de prévenir
vêtements et des bijoux que portaient la tombaient tout d'abord le soupçon et le mourut : un squirre à l'estomac. Il con- son chef; Napoléon se montre sur le seuil

mariée et les grandes dames qui l'accom- châtiment. Il ne se défendait pas ; il se sulta en vain les plus célèbres médecins de la porte, et, promenant un regard as-

pagnaient. Voici quelques détails: • laissait condamner au pain et à l'eau pen- du royaume, et expira à Montpellier, a suré sur cette multitude ameutée:
La mariée était richement vêtue de dant plusieurs jours, sans daigner se l'âge d'environ trente-neuf ans, dans les -Qu'on fasse éloigner cette femme qui

blanc, et portait un diadème de brillants justifier, sans se plaindre, jusqu'à ce que bras de son beau-frère Fesch et de son fils apporte ici la licence des camps ! s'écria-
et les insignes de l'ordre de Marie-Louise. la vérité fut découverte. Il trouvait plus aîné Joseph, qui l'avaient accompagné. Il t-il d'une voix éclatante.

Le trousseau de la mariée est une mer- facile, et plus noble surtout, de souffrir et fut inhumé dans un des caveaux des ré- Et son geste, autmnt que ses puroles,
veille. Il y a trois diadèmes remarquables: de se taire, que de dénoncer un frère ou vérends pères Cordeliers de la ville, le 24 impose à cette foule mutinée, qui se retire

l'un, monté en forme de couronne, est un une sœur. février 1784. aussitôt sans proférr le moindre mur-
cadeau de l'archiduc Albert ; les diamants On prétend qu'il n'y a que le méchant Napoléon était entré avec joie à l'école mure.
qui le composent proviennent tous du qui aime la solitude. C'est une assertion de Brienne. Il se fit remarquer de ses Napoléon resta à Brienne jusqu'à l'âge
trésor particulier du donateur ; l'autre, complétement erronnée ; on oublie deux maîtres par une application forte et soute- de quatorze an-. En 1783, le chsvalier

qui ne le cède pas en beauté au premier, autres sentiments: le chagrin et la con- nue; mais il était pour ainsi dire le soli- de Kéralio, inspecteur des écoles militaires
est également en brillants : il a été donné science de sa supériorité. On montre en- taire de l'école. Lorsqu'il lui arrivait de de France, qui avait conçu une affection
à l'archiduchesse par sa mère ; le troisième core, près d'Ajaccio, en face de la petite se rapprocher des autres élèves, leurs rap- toute particulière pour cet élève, lui ac-
enfin est un présent de l'empereur et dé- île Sanguiniera, dans un jardin qui a ap- ports avec lui étaient d'une manière singu- corda une dispense d'âge, et même une
passe en richesse les deux autres par l'im- partenu à la famille Fesch, sous un rocher lière ; ses égaux se pliaient instinctive- faveur d'examen, pour être admis à l'école

portance des pierres qui relèvent l'élégance sauvage, une sombre retraite où le jeune ment à son caractère, dont la supériorité, militaire de Paris; car Napoléon n'avait
de sa forme admirablement ciselée. On y Napoléon aimait à passer, seul, de longues quelquefois chagrine, exerçait sur eux un fait de progrès que dans l'étude de l'his-
voit des diamants gros comme des noi- heures de rêverie : on l'appelle aujour- empire absolu. Lui-même, soit qu'il les toire, de la géographie et des mathéma-
settes, des saphirs et des rubis de la plus d'hui la grotte Napoléon. Qui sait quelles dominât, soit qu'il leur restât étranger, tiques, et les moines de Brienne désiraient

belle eau. Un peu plus loin, se trouve le idées fermentaient alors dans cette tête semblait leur inspirer plus de crainte et le'garler encore une année pour le perfec-

bracelet que le roi Alphonse a fait remettre ardente?1 On fait voir aussi, à Ajaccio, un de déférence que d'amitié. Et cependant, tionner dans la langue latine.
à son auguste fiancée par le duc de Baylen. petit canon du poids de 30 livres, qui les affections de ce genre auxquelles il de- -Non, avait répondu M. de Kéralio,

Les dentelles sont considérées comme était alors son jouet favori; innocent pré. meura tilèle, dans sa plus haute fortune, j'aperçois dans ce jeune homme une faculté
des chefs-d'ouvre, le travail en est mer- lude à ces guerres de géants qu'il devait prouvèrent assez par la suite qu'il était qu'on nu saurait trop cultiver.
veilleux. entreprendre un jour. susceptible des plus nobles sentiments qui

Quant aux toilettes, parmi lesquelles ne Dès l'âge de cinq ans, on l'avait mis puissent embellir et honorer la jeunesse. ( uivre.)

figurent pas les douze robes qui, suivant dans une demi-pension dont le maître était Son nom, que l'accent corse lui faisait

l'etiquette de la cour d'Espagne, ont été de la connaissance de sa famille. Ses petits prononcer Napaillonné, lui valut, de la

présentées par le roi Alphonse, elles sont camarades le taquinaient souvent sur ce part de certains de seS camarade's, peu AVIS PUBLI
d'une richesse inouïe, qu'ils appelaient sa sauvagerie, et le plai- après son arrivée parmi eux, le sobriquet

L'église d'Alocha était splendidement gantaient sur,.la négligence de sa toiletta, de la paille au nez; mais auasi, de ce mo-

illuminée et décorée de riches draperies Quelquefois aussi ils lui faisaient des as- ment, on remarqua un changement notable Les soussignés ont l'honneur d'informer leurs
de soie. Le corps diplomatique, les grands piègleries, dui cachaient ses livres, ou lui dans son caractère. Tout an se pliant à pratiques etireubl an gééralduct'is virn

d'Espagne et les députations du Sénat et dérobaient les friandises que su mère dé- la discipline cominune, il devint rêveur prix à cause de la grande quantité de marchan-
de la Chambre des députés occupaient le posait chaque matin dans son petit panier. et morose. Il p>assait ses recréations dans dises d'automne qui leur reste et qu'ils ne ven-
fauteuil. Le jeune Napoléon supportait patiemment la bibliothèque de l'école, à lire Polybe, 1-ut pas s'exposer à garder jusqu'au printemps.

La mariée paraissait très-émue pendant tout cela, et se contentalt de lancer un re- Plutarque et Ossian. La lecture de ces Be o tanpour eu qui sont en retr avec

la cérémonie. La bénédiction nuptiale a gard de dédain à ses condisciples. Toute- anciens histoniens et du barde écossais deu emire tes aeu ou or e quiseprpoen

été donnée an nom du pape pan le candi- tois, lorsque ceux-ci poussaient la plaisan- était pour lui un besoin impérieux, il Les soussignés prennent de plus occssion de

ual patriarche des Indes, qui officiait à la tarie au-delà des bornes permises, oh ! fallait déja une nourritur, forte à cetes- dire que si, comme certains msrchands, ils ne

messe qui a été dits après la cérémonie du alors sa fienté se révoltait, il les défiait en pi-it puissant, à cette imagination gran- on as detqis présnsdrate e ix
marige.masse ; le nombre ne l'arrêtait pas, il ne diose. Des faits 'l'une autre nature tira- uifrntet pua qu'a nidèetqeleurs prixtn

Une granda réception a eu lieu dans comptait jamais. hissaient aussi ses inclinations militaires, plus d'avantages à l'acheteur qui, chas eux,

l'après-midi du lendemain dans la salle du Il donna, au surplus, dès cette époque, L;orsqu'il daignait s'associer aux exercices n'est pas exposé à payer ses présents bien chers

trône, au Palais Royal. Elle a commencé des preuves bien plus louables de son cou- de ses compagnons, les jeux qu'il leur en se fai-ant pineer sur d'autres marchandises.

à une heure et ne s'est terminée qu'à dix rage, de son dévouement et de sa présence proposait, empruntés à l'antiquité, étaient DUPUIS PR1ERES,
heurrs du soir. Douze mille personnes d'esprit. Un soir, comme il revenait de toujours des actions dans lesquelles on so No. 605, rue Ste-Catherine, coin de
ont défilé devant les nouveaux mariés. Le la pension, une poutre se détacha du pla- battait avec fureur et toujours sous ses la rue Amherst. aux deux boules
roi Alphonse était assis sur son trône, sous fond de la chambre où se tenaient son ordres. Passionné pour l'étude des sciences, noires, MontreaL
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L'OPINION PUBLIQUE Il DECEMBBE 1879

PAR UNE NUIT D'ÉTÉ

J'aime à vous contempler, pale et douce lumière,
Mystère brillant et profond,

Etoiles qui dorez notre vie éphémère
D'une spendeur divine où l'esprit se confond.
Depuis que les humains passent sur cette sphère,
Donnant le nom de gloire au peu de bruit qu'ils

[font,
Ils pensent que l'esprit de leur race mortelle

Est une légère étincelle
De l'esprit de cet univers.

Quel spectacle pour nous que ces mondes divers
Et cette lumière éternelle,

Et ces champs infinis à notre âme entr'ouverts I

Et des cieux mon esprit vient à toi, Galilée,
A toi qui démontras la vériré voilée,
Le soleil dans le centre et les mondes tournant
Par toi le télescope au verre grossissant
Aida nos yeux à voir dans la voûte étoilée
Newton, je pense à toi, dont l'esprit pénétrant
Découvrit et régla le mouvement des mondes.
Avez-vous su pourquoi, contemplateurs du ciel,
Copernic et Kepler et La Place et Herschel,
L'espace a des soleils comme les mers profondes
Ont flots par-de-sus flots, ondes par-dessus ondes,
Et quelles sont les fins do l'ordre universel?

Pourquoi tous ces astres brillants,
A de fatales lois la nature enchaînée,
Des êtres sans pensée et des êtres pensants,
Et la vie à la mort en naissant condamnée ?
Les morts connaissent-ils ce pourquoi des vi-

L'incompréhensible problème [vants?
Qui monte du brin d'herbe au Créateur suprême,
Que demande l'enfant, au sortir du berceau,
Que le sage demande, aux portes du tombean,
Après avoir erré de système en système

Aux lueurs d'un obscur flambeau.

Devant cette magnificence
L'esprit se sent épouvanté.

Et nous adorons Dieu qui donne l'existence
Aux êtres répandus en cette immensité,
Qui leur donne un instant de son éternité,
Posaut dans l'outre-tombe une douce espérance.

Les hommes sont loin d'être heureux;
Il est cependant sur la terre

Des champs en fleur, des bois aux sons harmo-
[nieux,

Des temps où l'idéal s'entoure de lumiire,
Oh l'âme des mortels, secouant sa poussière,

Se ressouvient des cieux.

Ainsi j'aime à penser au sein de la nature,
Dans le calme imposant des belles nuits d'été;
Surtout quand je m'assieds au bord d'une onde

[pure,
Aux bruits de l'eau qui fuit et doucement mur-

[mure
Et du feuillage vert par la brise agité :
Ainsi les yeux au ciel souvent j'ai médité.

EDOUARD HUOT.
Juin 4879.

]LA

MUETTEQUI PARLE
Troisième partie de la Bande Bouge

XXIX
"Je vous disais donc, citoyens, reprit Alcin-

dor, que les otages sont une garantie quand on
a affaire à des ennemis perfides.

" Or, oui donc a jamais poussé la perfidie
plus loin que ces vils réactionnaires qui vien-
nent de profiter de la nuit pour se glisser comme
des voleurs au sommet de ces buttes dont vous
avez fait là -itadelle de la liberté ?

-Parle-t-il bien, le mâtin I dit un fédéré.
-Je crois que la victoire dii peuble est cer-

taine, continua l'orateur, mais elle peut se faire
attendre.

-Mais non ! mais non ! cria Taupier qui
maugréait intérieurement contre l'éloquence
intempestive du paillasse.

-Qui nous dit, s'écria de plus belle Alcin-
dor, qui nous dit que l'un de nous ne tombera
pas entre les mains des suppôts de la tyrannie

-C'est vrai, ça ! il a raison !
-Qui nous dit qu'en ce moment même les

monarchistes ne preparent pas un retour offen-
sif, et que ce soir, dans une heure peut-être, ils
ne vont pas cerner Montmartre et s'emparer
des membres de ce Comité que vous avez nom-
mé 1

-Allons donc ! grommela le bossu.
-Ce tambour que vous entendez est peut-

être le signal de l'attaque."
Quelques fédérés, frappés de la justesse de

cet argument, s'empressèrent de gagner la
porte.

" Eh bien ! citoyens, en cas de malheur, nous
avons là deux prisonniers dont la vie répondra
de la vie de ceux de nos camarades qui pour-
raient être saisis par les gendarmes."

Un murmure approbateur accompagna cette
conclusion.

Il était évident qlue les assistants goûtaient
fort le moyen proposé pour se sauvegarder, en
ea de malheur.

" Mais c'est absurde, vociféra Taupier, qui
4nait à en nir s4ano. tenante ; est-ce que

vous vous figurez que les réactionnaires tiennent
beaucoup à ces deux individus-là?1 Ce n'est pas
ça qui les empêchera de vous fusillier,-s'ils vous
prennent.

-Pardon, citoyen président, pardon, dit
l'obstiné paillasse, vous oubliez que l'un de ces
hommes est ou a été officier dans cette garde mo-
bile de province qui a toujours été le plus ferme
appui du gouvernement que nous venons de
renverser.

-Raison de plus pour lui envoyer du plomb
dans la tête, dit le bossu en haussant les épaules.

-D'ailleurs, je le reconnais ; c'est un noble,
c'est un de ces rejetons de cette race féodsle
qui attachait nos pères à la glèbe ; sa famille
estriche, puissante, et, pour le racheter, elle'
ferait'au besoin relâcher dix des nôtres.

-11 est fou I ah ! la triple brute ! murmurai
Taupier qui commençait à se désespérer d'ar.
rêter ce flux de paroles.1

-Quant à l'autre prisonnier, reprit l'imper-
turbable Alcindor, il n'est pas non plus sansi
importance et...

-Je le crois, pardieu bien ! quej'ai une im-i
portance, interrompit Podensac, très-empressé
d'appuyer le plaidoyer de son défenseur impro-
visé ; si mon ami vaut dix de vos gardes natio-
naux, moi, j'en vaux bien trente, car il n'est
que lieutenant et moi je suis commandant.

" A preuve que j'ai mon brevet dans ma
poche, ajouta-t-il en mettant la main à son
portefeuille.

-C'est inutile, et nous n'avons pas besoin de
tes papiers, cria le bossu exaspéré.

-Parbleu ! tu me connais bien, vieux tortil-
lard," riposta Podensac.

Et se tournant vers l'assistance, il dit d'un
ton fort dégagé:

" Vous ne savez pas, citoyens, que ce bon
Taupier et moi, nous somn -s une paire d'amis.
On ne s'en douterait pas, hein?1 à l'entendre de:
mander qu'on m'expédie si lestement."

Le président vit que l'opinion de son public
allait tourner contre lui et cette idée lui fit
perdre toute mesure.

" Oui, je te connais, cria-t-il en appuyant son
invective de gestes furibonds, je te connais et
je sais que, peu lant le siége, tu servais d'espion
aux Prussiens.

" A Rueil, je t'ai surpris...
-Chez ton coquin de Mouchabeuf, pas vrai?

Oui, parlons un peu de co cabaretier qui émar-
geait à la police...

-Citoyens, vous vous écartez de la question,"
dit Alcindor toujours judicieux.

Taupier comprit vite qu'il faisait fausse route
et changea de note aussitôt.

" Voyons, citoyen Panaris, raisonnons un
peu, dit-il. plus doucement ; tu parles de garder
ces deux traîtri s comme otages pour les échan-
ger, si on nous pince.

-Et ça n'est pas déjà si bête, murmura un
fédéré prudent.
' -Mais si les réactionnaires prennent les
buttes, ils prendront nos prisonniers en même
temps que nous, que diable!

" Fais-moi le plaisir de me dire alors à quoi
ça nous servira de les avoir mis en cage?1

-C'est vrai, ai fait ! dirent en chour les as-
sesseurs en vareuse.

-Permets, citoyen président, "répondit le
paillasse, qui argumentait comme un avocît de
profession, je suis d'avis de les garder, mais pas
de les garder ici.

- Et où alors? Est-ce que nous sommes
maîtres des prisons ? Est-ce que tu as les olefs
de Pélagie ou de la Roquette dîias ta poche 1.

-Nous les aurons demain.
-C'est possible ; mais, en attendant, si les

gendarmes montent en haut des buttes, nous
serons coffrés et ces deux oiseaux-là s'envole-
ront.'

-Jamais ! Je connais un endroit où personne
n'ira les dénicher et je me charge de les y con-
duire, avec l'aide des braves citoyens que voilà.

-Oui, oui, nous en soinmes," crièrent les fé-
dérés avec un en-emnlu reimar juable.

Taupier se sentait à bout d'objections et se
rongeait les poings de rage de voir sa proie lui
échapper.

Podensac triomphait et Saint-Senier compre-
nait aussi qu'un sursis c*était le s.dut.

Mais les deux amis avaient la même pensée à
l'endroit d'Alcindoc.

Ils se demandaient si l'ex-p iillasse était de
bonne foi dans ses vues sur les otages, ou s'il se
servait de ce prétexte pour les sauver.

Le commendant penchait pour cette ·lernière
opinion, et il avait grandpviiie à se figurer
qu'Alcindor fût devenu féroce en passant
homme politique.

Quant à Roger, le peu qu'il savait sur l'ancien
camarade de Régine le portait assez à croire à
ses bonnes intenstions, niais il comptait surtout
sur sa propîre énergie pour se tirer de ce mau-
vais pas.

Il se disait qu'une fois hors de ce guêpier il
ne luii serait pas difficile, Podensac aidant, de se
débarrasser d'un piqluet de gardles nationaux
conduits par ce grand dadais.

Mais le tout était d'en sortir.
" Citoyens, dlit le bossu, qui méditait une ruse

infernale, je resîpecte les décisions du peuple, et,
puisqlue votre avis est de gar 1cr pîrovisoirement
cas deux hommes, je ne m'oppos- pas à ce qu'on
les enmène. ·

-Je commenee à i'ruîire 'lue nomus nous en ti-
rerons, pensait Podensae eni échangeant un coup
d'oeil avec son compagnon d'infortune.

-Sulement repîrit le bossu, il est indispen-
sable que le Comité sac-h- où les prisonniers vomnt
être conduits, et j'invite le citoyen Panaris à
me communiquer son plan.

, Volontiers, citoyen psrésident, dit Alcindor,
mas je vais te le confier à toi seul, car je ns

veux que nos otages connaissent l'endroit, et je
compte les y mener les yeux bandés.

-Diable I ceci change un peu la thèse, se dit
le commandant.

Alcindor s'approcha du bureau et se pencha,
non sans difficulté, vu la différence de taille, à
l'oreille du bossu.

Après un court colloque, à l'instar des fac-
tionnaires qui échangent le mot d'ordre, les
deux membres du Comité reprirent leurs posi-
tions respectivés, et Taupier prononça solennel-
lement les mots sacramentels

"E'nmenez les condamnés
-J'espère que vous n'allez pas nous bander

les yeux ici, dit Podensac ! je n'ai pas envie de
me casser le cou dans l'escalier.

-Non ! non ! citoyen, dans la rue ça suffira,
répondit Alcindor plein d'aménité.

-En route ! " cria le commandant, comme
s'il eût encore été à la tête des Enfants-Perdus.

Cinq ou six fédérés de bonne volonté entou-
rèrent les prisonniers, et le corté -e, précéde par
le paillasse-orateur, prit le chemin du rez-de-
cha assée.

Le Comité se remit en permance, selon l'iné-
vitable coutume de tous les comités révolution-
taires, et attendit unc nouvelle occasion de
rendre des arrêts.

Quand Roger et Podensac débouchèrent dans1
le jardin, ils y trouvèrent du changement.

La foule s'y était accrue dans une proportion 1
énorme.

Des gens en blouse et à figure sinistre, des
mégères en haillons et d'affreux, gamins avaient
envahi la place.

Ce hideux troupeau s'agitait autour des gardes
nationaux.5

Les hommes avaient des fusils, les femmes desi
bâtons, les enfants des pierres.

C'était l'armée du ruisseau.i
L'apparition des prisonniers fut saluée par des

hurlements horribles, et les deux amis com.i
prirent que le plus gran.i péril était là.

Cependant, l'escorte essayait de se frayer uni
passage, et Alcinlor se préparait à haranguer leE
peuple, quand la fenêtre du premier étage s'ou-
vrit.

" Citoyens, cria la voix rauque de Taupier,ë
lissez passer ces deux espions que le co:nité ré-
serve pour en faire justice plus tard."1

L'abominable bossu avait calculé la portée de
cette proclamation ambiguë.

Il y eut dans la foule une explosiou de rage.i
" Non ! non ! à mort ! tout de suite ! "
Ces cris sanguinaires fureni poussés par cent

voix, et la populace furieuse se rua sur les pri-
sonniers.

XXX
Saint-Germain, qui est bien la plus jolie pe-

tite ville des environs de Paris, était devenue,
pendant les jours néfastes de la Commune, le
refuge préféré de ceux qui fuyaient la tyrannie1
des fédérés.

L'existence qu'on y menait n'était pas préci-
sément gai, car les péripéties de la terrible lutte
engagée devant Paris avaient leur contre-coup
dans le cour des pauvres exilés.

Les uns avaiedt laissé à la merci des insurgés
un fils, un frère, un parent, un ami.

D'autres avaient leurs plus chères affectionsE
dans l'armée de Versailles, qui se battait à peu9
près tous les jours.

Les plus favorisés étaient ceux qui ne trem-
blaient que pour leur fortune.

Aussi, comme on se pressait autour des affiches
qui arportaient les nouvelles des succès de nos
sollats!

On s'attroupait devant le mur latéral de l'e-
glise qui avait le privilége de recevoir les com-
munications manuscrites du gouvernement, et
on échageaient les comment tires.

La terrasse était naturellement le rendez-vous
des réfugiés, et, par certaines soirées du prin-
temps, où l'air était tiè,le et la verdure toute
fraîche, on se serait cru dans une (ieL d'eux à
la mode.

Dlss promeneurs élégants saluaient les dames
assises en cercle, absolument comme aux Tuile-
ries, et, par mom' uts, les cavalcades qui pas-
saient n'auraient pas déparé le bois de Boulogne,
au temps où la guerre ne l'avait pas encore ra-
vagé.

Un dimanche, vers le milieu de mai, après
une journée brûlante, le beau monde se dispu-
tait les chaises devant le pavillon Henri IV et
sur la pelouse (lui borde le pire.

Les lorgnettes étaient braquées sur l'horizon
où s'élevait le temps en taaps Ir fumée d'un
coup de canon, et, dans les groupes, ou se ra-
contait les effets du tir de la formidable batterie
de Montretout dont le fracas, la nuit précédente,
avait fait trecnbler les murs du vieux château.

La Ioule ne dépassait guère le rond-point qui
fait face à 'entrée de la forêt, et, au-delà de
cette esplanade gazonnee, on ne rencontrait
p lus que de petits groupes accoudés mélanco-
liquement sur la balustra de de pierre.

C'était le coin des affligés, de ceux qui fuy-
aient le public insoucieux et bruyant rassemblé
vers l'entrée de la terrasse.

Sur- un banc rustique et sons la voûte ver.-
dimyante de la charmille, Renée de Saint-Senier
était assis et regardait Paris.

Elle était vêtue (le deuil et plus pâle encore
que de coutume.
,Un livre ouvert sur ses genoux témoignait

'qu'elle avait essayé de lire et que ses yeux s'é-
taient détournés malgré elle.
-Son visage, autrefois si doux, avait pris une

exrsso de fex meté troide, et le chagrin avait
lasésrsstraits si purs uns profonde em.-

preinte.
Debout devant sa maîtresse, se tenait le

fsdèle Landreau.

Lui aussi était bien changé.
Ses cheveux avaient blanchi, ses rides s'é-

taient creusées et ses larges épaules se voû-
taient.

Il avait rasé sa barbe et sa moustache et en-
dossé à la place du harnais militaire une livrée
noire.

Le soldat avait reprit son rôle de vieux servi-
teur de la maison de Saint-Senier, et on lisait
dans ses yeux qu'il était prêt à défendre la jeune
fille comme il avait défendu le lieutenant Roger.

Mademoiselle, dit-il timidement, les soirées
sant fraiches, et vous ferez peut-être bien de
rentrer.

-Rien ! encore rien ! murmura Renée sans
lui répondre.

-Hélas ! non, mademoiselle, soupira Lan-
dreau.

" Je suis encore retourné tout à l'heure à la
poste, et je suis bien sûr que nous n'avions pas
de lettre, car je vous promets que les employés
cammencent à me connaître.

Dès qu'ils voient ma figure au guichet, ils
me font signe que le courrier n'a rien apîporté,

-Deux mois ! il y a deux mois que j'attends,
dit la jeune fille avec amertume.

-Mais, mademoiselle, il ne faut pas vous dé-
soler comme ça ; vous finiriez par tomber ma-
lade.

" Et puis, moi je trouve que ça n'a rien d'é-
tonnant que nous ne recevions pas de nouvelles ;
voilà trois jours que les courriers ne sortent plus
de Paris."

Reiée secoua tristement la tête et le pauvre
Landreau n'osa pas insister.

Il sentait bien que des consolations banales
seraient impuissantes à calmer la douleur de sa
maîtresse.

" Ah I si vous vouliez, mademoiselle, reprit-
il, j'irais là-bas, moi."

Et il montrait la masse sombre de Mont-
martre qui se prctilait sur l'horizon.

" Tu t'es assez exposé déjà, mon vieil amoi,
répondit la jeune fille, qui avait gardé de son
enfance l'habitude de tutoyer Landreau.

-Eh ! si ce n'était que ça, s'écria le brave
gardechasse, il y a longtemps que je serais parti
salis vous le dire.

" Mais tant que nous serons dans ce maudit
pays, tant que je ne vous s.turai pas en sûreté au
château, je n'oserai pas bouger.

" Car enfin, si ces gueux de Parisiens ve-
naient à pousser une pointe j usqu'ici, qui e,t-ce
qui vous défendrait ? "

Renée eut nu geste d'inditférence qui exprima
clairement que la vie lui était à charge.

" Oh ! mademoiselle, ne vous désespérez pas
ainsi, murmura le vieux serviteur.

" Tenez, j'ai là quelque chose (lui me dit qlue
Roger est vivant et que vous le reverrez bien-
tôt, car...

Une effrayante détonation lui coupa la pa-
role.

Le Mont-Valérien et Montretout venaient dle
faire leu de toutes leurs batteries a la fois.

" Entendez-vous, mademoiselle, enten lez-
vous! s'écria Landreau ; pour sûr, ces bordées-
là, c'est le comneincement de la iti.

-Dieu le veuille, dit tout bas Renée.
-Ah : par exemple, une fois que la troupe

sera entrée dans Paris, vous me permettrez bien
d'y aller faire un tour.

" Alors, je n'aurais plns peur pour vous et je
vous réponds que je retrauverai mon lieutenant.

-S'il vivait encore, Roger m'aurait écrit. Le
soir même de son arrivée dans cet te ville mau-
dite, il n'a pas perdu une heure pour me l'an-
noncer et le silence qui a suivi sa première, sa
seule lettre, ne peut s'expliquer que par un
malheur....

-Mais si ces brigands-là l'ont pris, onfermé,
comme ils ont fait à moi qu'ils ont bien gardé
plus d'un mois en prisoni...

" Non ! mademoiselle, non, le bon Dieu ne
peut pas permettre encore ce malheur-là.

-Ah ! Dieu a cruellement frappé notre mai-
son, dit la jeune fille d'une voix altérée ; mon
frère d'abord, ma seconde mère ensuite, et...

-Et c'est bien assez comme cela, mademoi-
selle, croyez-moi, nous n'avons plus longtenps
à souffiir.

-Il semble qu'une fatalité poursuive tous
ceux qui se sont attachés à nous ; oui, tous, jus-
qu'à cette pauvre enfant qui s'était dévouée
pour sauver Roger, jusqu'a Régine, qui a dis-
paru i

Oh ! pour celle-là, mademoiselle, il ne faut
pas s'en inquiéter; elle est fine et adroite au-
tant qu'elle est bonne et, si elle a pris la clef
des champs, ce n'est pas pour mal faire.

" J'ai dans l'idée que nous la verrons arriver
un de ces jours.

" Et. qui saiti elle nous apportera peut-être
des nouvelles de mon lieutenant!

" Elle a bien su aller le chercher cet hiver
au milieu des Prussiens!"

Reniée n'écoutait plus Landreau et semblait
perdue dans de tristes réflexions.

"Il y a un mystère dans la vie de cette jeune
fille, murmura-t-elle après un assez long silenee

-Quant à ça, dit le vieux serviteur, je ne dis
pas nion,

"Cette jeunesse-là, bien sûr, n'est pas née
dans une baraque de foire, et je crois que si ce
Pilevert voulait parler, il en dirait long sur son
compte.

-Lui aussi est parti, murmura Renée.
-Ma foi! mademoiselle, ce n'est pas uns

perte. J'ai toujours pensé qu'il avaîit dû voler
cette enfant à ses parents, quand elle était
tonte petite.

-J'ai eu quelquefois la même idé-, et j'ai
voulu questionner itégine, mais je n'ai pu obte-
nir qu'elle me confiât le secret de sa naissance..-
Peut-être l'ignorait-elle.
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-Et moi, j'ai voulu faire causer le saltim-

banque et je n'en ai rien tiré.
" Seulement, si jamais je le rattrape, il faudra

bien qu'il s'explique."
Le jour baissait déjà et la flamme des coups

de canon qui partaient des remparts commen-
çait à devenir visible.

Renée se leva et traversa lentement la ter-
rasse.

Elle alla s'appuyer sur le parapet qui borie
l'esarpement et se mit à contempler le tableau
grandiose et sombre de cet horizon sillonné d'é-
clairs que la guerre civile avait allumés.

Landreau respectait sa douleur et n'osait plus
parler.

èl se tenait en arière et regarlait, lui aussi,
ce Paris qui lui avait pris son maître.

Au fond, le vieux serviteur était plus inquiet
qu'il ne voulait le laisser paraître, et, quand
mademoiselle (le Saint-Sen ier ne le voyait pas,
il p.srdait son assurance affectée.

Les tristes réflexions auxquelles il se livrait
furent interrompues par le bruit des roues d'une
voiture et des grelots d'un cheval qui arrivait
au grand trot.

F. Du BoISGOBEY.

(La suite au prochain numéro.

NOTRE PRIME

Notre magnifique prime est maintenant
prête à être livrée à ceux qui y ont droit.
C'est une grande et belle gravure repré-
sentant le bonheur domestique, ou Mon-
sieur, Madame et Bébé, comme disait
Gustave Droz; sujet simple et vieux,
mais toujours beau, surtout lorsqu'il ins-
pire un véritable artiste.

C'est un tableau où le bonheur domes-
tique apparaît sous des couleurs si char-
mantes, qu'il va opérer une véritable révo-
lution parmi les malheureux qui n'ont pas
eu le coui age encore de contracter mariage.
Les vieux garçons ne pourront pas le con-
templer sans prendre la résolution de
laisser les froides régions du célibat où ils
cherchent vainement le bonheur.

Que de gens, de filles surtout, intéressés
à répandre cette gravure en augmentant le
nombre de nos abonnés ! Vraiment, on
devrait s'associer, s'organiser comme pour
la colonisation ou la propagation de la foi,
afin de faire pénétrer partout notre journal
avec sa prime salutaire. Nos abonnés, dans
tous les cas, s'empresseront de payer ce
qu'ils doivent dans le but de satisfaire à
un devoir et d'obtenir une si belle gravure,
dont la vue domptera les maris les plus
fougueux et calmera les femmes les plus
acariâtres.

Auront droit à cette prime tous les
abonnés actuels dont l'abonnement sera
payé jusqu'au 1er janvier 1880, et les
nouveaux abonnés qui paieront six mois
d'avance.

CHOSES ET AUTRES

Il y a plus de téléphones en opération
dans la ville de Worcester, que dans toute
la Grande-Bretagne.

La princesse de Galles a fait présent à
sa belle-sœur, la duchesse d'Edimbourg,
de quatre robes, dont chacune est évaluée
à $5,000.

On voit par les rapports de Washing-
ton, que dans le cours des trois dernières
années, 6,363 distillateurs sans licence ont
été arrêtés. 24 officiers du Revenu ont été
tués et 48 blessés.

L'Univers a été condamné à 1000 frs.
d'amende pour avoir dit que le gouverne-
ment français craignant des troubles, avait
donné ordre que les troupes fussent prêtes
à marcher au premier signal.

Le iRév. M. Paradis, curé de Kankakee
aux Etats-Unis, et de passage à Québec,
dit que les Canadiens qui résident à Kan-
kakee, Illintois. se préparent déjà, en fai-
sabit des épargnes, à venir chômer la
Saint-Jean-Baptiste dans la capitale.

Une comipagnie a été formée à Winni-
peg, avec un capital de $l00,000, pour
construire une ligne télégraphique de cette
ville à la Colombie Anglaise. La compa-

gnie portera le nom de "Compagnie de
télégraphe du Canada Central." Les pro-
moteurs de l'entreprise sont, paraît-il, de
forts capitalistes.

Un procès qui a duré cent onze ans
vient de se terminer devant la cour su-
prême de Hongrie.

Les demandeurs, qui réclamaient la
propriété de vaste domaines dont leurs
ancêtres avaient, disaient-ils, été évincés
dès l'année 1767, date du commencement
du procès, ont obtenu gain de cause pour
une partie seulement des biens qu'ils re-
vendiquaient.

Les Etàts-Unis ont réduit leur dette de
$10,000,000 pendant le mois d'octobre.
Il est constaté que, pendant la dernière
année fiscale, 9,333,000 arpents des terres
publiques ont été vendus, et 9,485,000
arpents ont été mesurés en sus de 704,-
591,000 qui le sont déjà. La prospérité
commerciale augmente avec la vente des
produits agricoles. Le bureau de change,
dans la rue Wall, à New-York, a été, ces
jours derniers, dans un état d'excitation
fiévreuse ; des opérations énormes ont été
faites.

Un individu du nom de Upton, de
New-Haven E.-U., rentra, le 4 au soir,
dans un état d'ivresse dégoutant à son do.
micile. Peu après il chercha querelle à
sa femme et renversa une lampe qu'elle
tenait à la main. En tombant, la lampe
mit le feu au berceau dans lequel dormait
un jeune enjant et la malheureuse mère
voulant éteindre les flammes communiqua
le feu à ses vêtements. Elle s'infligea des
blessures si graves qu'il est probable qu'à
l'heure où nous écrivons elle a succombé.
Quant à l'enfant, il a vécut seulement
quelques heures. Upton était marié de-
puis deux ans et jusqu'à ce jour avait vécu
très-heureux.

ville, à la Gazette de Cologne, les détails
suivants:

On savait depuis longtemps que l'empereur
Alexandre désirait que le grand-duc passât par
Berlin I Mais les Russes établis ici déclaraient
qu'ils ne savaient pas si le désir de l'empereur
d'Allemagne serait exaucé, le czarewitch agis-
sant le plus souvent d'après sa tête. Dans les
circonstances actuelles, on attribue une portée
politique à sa visite. Le grand-duc Vladimir,
qui se trouve actuellement à Mecklembourg,
est également attendu ici, et l'apparition des
deux fils de l'empereur de Russie prouve que
celui-ci ne veut pas considérer les relations de
famille ai-ec la cour de Berlin comme troublées
par les derniers événements politiques.

On suppose que la visite des princes tend à
empêcher l'Allemagne de se rapprocher trop de
l'Angleterre, qui a pris de nouveau une attitude
énergique dans la politique orientale. La Rus-
sie veut faire comme si la convention austro-
allemande lui était complétement indifférente,
de sorte qu'il faudrait considérer comme étant
en vigueur l'alliance des trois empereurs. Il
convient cependant de faire observer que, dans
ce cas, la Russie ne devrait entraver en rien
l'exécution du traité de Berlin, à l'observation
duquel l'Allemagne et l'Autriche sont décidées
à tenir la main.

Portrait d'une femme prévenante par un
mari et un père enthousiaste, et plus heu-
reux que bien d'autres :

Ma femme et ma fille ont bien des qualités,
mais il n'en est peu que j'estime à l'égard de
ieur prévenanct.

Si je rentre soucieux après une discussion d'af-
faires, et que je pîraisse peu disposé à soutenir
la conversation, leurs visages n'en sont pas
moins sereins ; leur contenance dénote en elles
le désir de me distraire sans m'importuner.

Je m'aperçois qu'elles échangent un coup
Sd'il, et bientôt l'une ou l'autre se soneient

d'un de mes amusemen's favoris-4u'elle rappelle
à propos ou qu'elle place à ma portée.

Je sens que je ne suis pas toujours aimable,
je m'en veux de ces inégalités ; mais efin, elles
viennent des soins mêmes que je prends pour
élever convenablement ma famille, et, à mon
âge, il est bien rlificile que j'espère me corriger
entièrement.

Ma femme connaît mou caractère et me traite
en conséquenee.

Elle eait que mes rêveries se dissipent devant
ql que attention aimable, et elle en a toujours
une onlusieurs en réserve
iMa fille Marie s'est penétrée, elle au-,si, de ce

Une prophétie. rôle doux et gracieux ; elle guette le désir que
Le 18 août 1871, M. Gerspach était in- conçoit son père, et I- satisfan avant même que

vité par M. le comte Daru, président de eu le tep de l'exrimer.
vitéparM. l cote Druprésden de Il y a entre elles dtaux uni- charmante émula-

la commission d'enquête parlementaire, à tion de prévenance; je suis assuré de n'avoir
dire, après MM. Thiers, Schœlcher, Cres- jamais à demander ('as nille petites choses qui
son, etc., ce qu'il savait de l'insurrection font tant pour le bonheur domestique.Je trouve à point nxomnmné les habimts dle chaque
du 18 mars. saison, la toilette de chaque jour ; jamais feu

Or, voici comment il terminait sa dé- trop tard allumé ne m'a causé ue regrettable
position : perte de temps et un plus regrettable accs d'im-

Les parents et les amis des prisonniers ne
sont nullement honteux de leurs crinies ; ils
n'ont pas de reproches pour eux et les excusent
assez volontiers. Quant aux prisonniers, vous
verrez que, dans quelques années, pour beau-
coup, ce sera un titre de gloire ; ils diront:-
J'étais un das soldats de la Commune. Ils en
tireront une grande vanité ; les ambitieux s'en
feront un marchepied politique, et, comme
l'ont fait les insurgés de juin, ils se présente-
ront aux élections et'seront peut-être nommés
en tout cas, ils auront bien des voix.

M. le Président. -Vous nous faites là de l'é-
tat moral de Paris une peinture fort triste...

Folchetto, le spirituel correspondant du
Fanfulla, trace dans ses Notes parisiennes
le petit portrait suivant du fameux com-
muniste Humbert :

Je l'ai ici tout près de moi écrivant son ar-
ticle des Républicains au bagne, qu'il publiera
dans le Mot d'Ordre de demain. Il écrit agile-
ment, consultant un iarnet qui peut-être a fait
le voyage le Nouméa. Ce n'est ni un beau
jeune homme ni un bel homme, mais on s'aper-
çoit que c'est " quelqu'un " ; le front est élevé,
la cheve'ure drue, en broussaille, très-noire,
d'un méridional ; le nez regarde un peu en l'air
sur des moustaches en accent circonflexe ; les
lèvres sont ehirnues, sensuelles ; le visage est
traversé par des sillons profonds qui y out été
tracés par la longue déportation les yeux. ..
les yeux je ne peux pas les voir ; il les tient
obstinément baissés sur ce papier ; la teinte de
ce jaune bilieux, qui est un des traits particu-
liers des révoltés contre li société, et le toupet
qui, en guie de crête noire, couronne sa tête,
finissent par lui donner une vraie ressemblance
-dans les grandes lignes-avec Rochefort, le

Rochefort d'il y a dix ans. Il est pourtant plus
petit et moins maigre que l'auteur de la Lan-
terne.

Et après tout,'si je ne savais pas que c'est là
Humbert, je l'aurais peut-être pris pour le gar-
çon le mon coiffeur-auquel il fessemble autant
qu'à Rochefort.

A propos du voyage du grand-duc hé-
ritier de Russie, qui depuis des années
n'avait pas visité Berlin, on écrit de cette

patience.
Si j'ai une fois exprimé ':pelbue préférence

pour un mets, je suis assuré qu il ne me sera
jamais nécessaire de renouveler ce vou ; de
temps en temps, je veriai p ir-ître sur ma table
le plat favori, et personne ne songera à solliciter
de moi des remercîments comme pour un acte
de complaisance.

Il y a un ch arme infini pour le père de fa-
mille, si occupé, si désireux de trouver dans son
intérieur un délassement qui retrampe ses forces
à se sentir envir>uiner de soins qu'il n'a pas eu
le temps même de pres entir.

Il faut du tact chez un- bonne ménagère pour
ne pas tomber dans l'excès de ce bien, pour ne
pas fatiguer, avec les meilleurs intentions du
monde, celui qui serait l'objet d'une prévenance
mal entendue. C-tte qualité n'a tout son prix
que lorsqu'elle cache ses moyens le succès.

Marie, si j'ose le dire, est plus habile encore
que sa mère dans une science si aimable.

Tout s'arrangc si naturellement avec elle, que
souvent la réflexion seule m'indique ce qu'elle
a fait pour me complaire.

Elle me laisse le plaisir facile de jouir du bien-
être, et elle éloigne de mes yeux les ressorts dé-
licats qu'elle met en reuvre poîr ine le precu-
rer.-THaY .

Ne coni aissez-vous pers nne aitjur île
vous à qui ce portrait reassmble i

Pourquoi chacune de vous, on le lisant,
ne dirait-elle p-ta: Moi aussi j serai pré-
venante ?

GUERTON DE LA o SOKMiumN
Un vieux médecin, retiré is affaires, ayant

reçu d'un missionnaire des 1Ides Orientales la
Recette d'unmm simpl- Remède Végétal pour la
guérison infaillible et p-rmanunte de la Con-
somption, Bronchite, Catarrhe, Asthime, et pour
toutes les maladies nerveuses ; apres an avoir
éprouvé ses merveilleux p-uvoirs curatifs dams
des milliers de cas, il a considéré de son devoir
de le faire connaître à l'humanité souffrante.
Animé par-ce motif et le désir d'alléger les souf-
frances humaiues, j'enverrai à tous ceux qui le
désireront cette Recette exempte de frais, en
Français, Allemand ou Anglais, avec dtes diree
tions complètes pour la préparation et l'dsage.
Envoyez par la Poste une Etampe, nommant ce
papier. - W. W. SHERAa,

149 Powers' Block, Rochester, N.- Y

LES PRÉDICTIONS D'UN ÉVEQUI

Mgr Gaume qui vient de mourir a écrit, il y
a quelques années, sous le titre de : Testament
de Pierre le Grand, un opuscule auquel les cir-
constances donnent un intérêt émouvant.

Le g>uvernement de Saint-Pétersbourg
a compris, dit M. l'abbé Hue que tourner
ses efforts du côté de l'extrême Orient,
c'était peut-être le moyen le plus efficace
de porter un coup mortel à l'Angleterre et
de dominer ensuite la politique de l'Occi-
dent. La politique russe marche donc à
grands pas, et sans obstacles, dans ces con-
trées lointaines. Déjà elle cerne la Chine
par le nord, et, depuis quelques années,
elle fixe ses regards sur le Japon, qui, par
sa position géographique, par son peuple
fier et industrieux, par le grand continent
qui l'avoisine, peut être comparé aux Iles
Britanniques et devenir un jour la grande
puissance maritime de l'Asie.

Le célèbre voyageur Arminus Vambéry
qui, sous le déguisement d'un derviche, a
parcouru toute l'Asie centrale, de Téhé-
ran à Samarcande, constatait, en 1854, les
progrès incessants de la Russie dans ces
vastes contrées. Delpuis longtemps mal-
tresse des provinces qui bornent au nord
les déserts du Turkestan, les besoins d'un
commerce actif ont dirigé tout particu-
lièrement l'attention de cet empire sur ce
qui se p-ssait dans les trois khanats (Kho-
cand, Bokera et Khiva), et motivé une
série d'efforts à luquelle il n'existe d'autre
issue que l'occupation définitive de tout
leur territoire.

Les progrès de la Russie, ralentis à la
vérité par les obstacles naturels qui la sé-
parent de ses futurs domaines, n'ent sont
peut-être que plus assurés. Seuls, ces
trois khanats manquenit maintenant à
l'immense royaume tartare que rêvait au
commencement du seizième siècle Ivan
Vasilievith, et qu'il avait entrepris d'an-
nexer à ses possessions russes. Il inaugu-
rait ainsi un plan de conquête qui a été
suivi avec une ardeur silencieuse par tous
les monarques à qui la couronne est suc-
cessivement échue depuis Pierre le Grand.

C'est ainsi qu'à l'ouest de l'Asie cen-
trale l'influence moscovite s'est considé-
rablement accrue... Les événements, ont
marché vite depuis dix ans. La mer Cas-
pienne et le lac Aral sont des eauxrusses.

Tachkand, la clef de l'Asie centrale, les
khanats de Khocand et de Khiva sont
devenus des provinces russes.

Ainsi va s'accomplir la principale clause
du testament de Pierre le Grand : " Ap-
procher le plus possible de Constantinople
et des Indes. Celui qui y régnera sera le
vrai souverain du inonde."

Le témoignages des missionnaires, cités
par Mgr Gaume, s'accorde à montrer les
peuples de l'Orient, sur lesquels la Russie
établit sa domination, travaillés comme par
une fièvre de conquête, comme par un
pressentiment de guerre, par un de ces
mystérieux appels de la Providence qui
poussait autrefois les barbares vers les na-
tions que Dieu voulait punir.

" Ces peuples " nourrissent leurs loi-
sirs de belliqueux projets d'envahissement.
Ils se repaissent de traditions qui leur pro-
mettent encore de fabuleuses conquêtes...
A les en croire, le moment fixé pour une
levée en masse ne serait pas éloigné.

Quoi qu'il en soit de ces menaces et de
ces dangers prévus par les zélés mission-
naires de l'Evangile, l'Europe n'a rien
voulu entendre, et les apôtres des nationa-
lités virent bientôt ,ce que valent leur.
théories devant la grande nationalité slave.
Pour nous, Français, dont l'épée n'a plus
sa force et ne met plus son poids dane la
balance des destinées du monde, nous n'a-
vons qu'un espoir, et c'est sur le catholi-
cisme que cet espoir est fondé.

ALB DE BADTs DE CUONÂc.

AUX DAMES qui veulent une robe ou un
manteau très-élégant et dans les derniers goûta,
nous leur dirons : Allez voir madame P. BE-
NOîT, 824, rue Ste-Catherine, près de la rue
St-Denis. Elle trouveront, de plus, a son ma-
gasini, un bon choix d'articles de modes, tels que
fleurs, chapeaux, ruban et un bon assortiment
de laine et d'articles de fantaisie, le tout à boa
marché, an No. 824, rue Ste-Catherie, entre les
rues St-Denia et Sangninet.
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11 DECEMBRE 1879 E'OPINION PUBLIQUE

A NOS ABONNÉS ET AMIS DES
ÉTATS-UNIS

MESSIEURS,

Notre agent général, M. Edmond Ste-
vens, va bientôt parcourir les centres cana-
diens-français des Etats-Unis ; il va aller
vous voir pour abonner ceux qui n'ont pas
encore le bonheur de l'être, et faire payer
ceux qui jouissent de cette faveur.

Nous espérona, messieurs et mesdames
aussi, que vous le recevrez avec la plus
grande bienveillance, et que vous le ren-
verrez content et le cœur rempli de re-
connaissance. Il fut un temps où tous les
Canadiens-francais des Etats-Unis vou-
laient recevoir et lire un journal qui leur
parlait de la patrie et leur en fesaient voir
les endroits les plus charmants et les
hommes les plus remarquables, dans des
gravures nationales.

L'Opinion Publique est toujours la
même, elle continue de travailler à entre-
tenir le sentiment national parmi nos com-
patriotes, et à leur indiquer les moyens de
servir leur religion et leur patrie, et de
marcher dans la voie du progrès. Nous
savons, messieurs, combien l'amour de la
patrie est vivace parmi vous ; aussi, ious
comptons sur vous, et nous somnimes sûrs
que nous ne regretterons pas les dépenses
que nous aurons faites pour vous visiter.

Voici les principaux endroits que visi-
tera notre agent:

Concord,
Suncook,
Hooksett,
Manchester,
Nashua,
Lowell,
Lawrence,
Boston,
Fall River,
Providence,
Pawsucket,

Valley Falls,
Ashton,
Manîville,
Woonsocket,
Blackstonîe,
Waterford,
Worcester,
Springfield,
Holyoke,
Burlington.

Nous espérons que les nombnreux amis
que nous comptons déjà dans ces diffé-
rents endroits voudront bien lui donner
les renseigunements qui pourraient faciliter
sa tâche et rendre sa propagande efficace.
Et surtout, que ceux qui nous doivent
s'empressent île régler avec lui sur présen-
tation du compte, afin de lui épargner des
courses et îdes dépenses inutiles.

- A NOS ABONNÉS

Nos abomnés savent que le prix de leur
abonnenent est de $3, payées d'avance, et
(le $3.50 s'ils ne paient qu'à la fin de l'an-
née. Eh bien, nous allons donner, .à
tous ceux qui nous doiveut, une dernière
chance le profiter de la rédluction que
nous leur offrons, et de montrer leur
bonne volonté et leur sympathie à l'égard
de L'Opinion Publique. A tous qui paie-
ront leurs arrérages avant le 1er janvier,
nous ne leur demanderons pas plus que
s'ils avaient payé d'avance, savoir, $3, et
nous leur donnerons la magnifique prime
que nous avons offert, cette année, à nos
abonnés.

Nous voulons prendre nos abonnés par
l'intérêt personnel et le sentiment, en leur
donnant les moyens de profiter de cette
réduction, de gagner une magnifique
prime et de montrer qu'ils tiennent à
l'existence de L'Opinion Publiqne.

Ainsi donc, qu'il soit bien compris
qu'ils ont droit à ces avantages que jus-
qu'au ler janvier prochain, et qu'après
cette date ils ne les obtiendront pas.

UN VRAT PROG28

Un de nos spécialistes distingués, le
docteur Porte, a écrit pour les malades,
un Guide,'nédical dans les maladies de la
poitrine et de la gorge, qui a eu un certain
retentissement dans le monde médical.

On y lit page 37:
" Nous avons parlé souvent des prépa-

rations ferrugineuses que l'on ordonne
dans le traitement de la phth;tie et des
autres affections de poitrine que nous ve-
nons d'étudier.

" Parmi les nombreuses préparations
qui, sous différentes formes, se recom-
mandent à l'attention du médecin et du
malade, celle qui nous a toujours donné
les résultats les plus satisfaisants est le
FERt BRAvAIs, fer liquide en gouttes con-
centrées que la plupart de mes confrères
ordonnent avec un succès constant.

"C'est sans contredit le ferrugineux le
plus énergique et le plus facile à employer
dans les cas d'anémie, chlorose, qui vien-
tient si souvent compliquer la marche des
affections de poitrine. Il en est de même
dans la phthisie au premier degré, surtout
lorsqu'elle ne s'accompagne pas de phéno-
mènes d'excitation et de susceptibilité
exagérée des voies respiratoires."

Quand de semblables appréciations sont
données aussi spontanément par nos pre-
miers médecins, le public possède alors
toutes les garanties qu'il est en droit d'exi-
ger, pour se mettre en garde contre toutes
les préparations similaires qu'on pourrait
lui offrir et qui ne sont que des imitations
sans valeur, sinon nuisibles.

Le Fer Bravais doit être employé dans
tous les cas de pauvreté du sang, pertes
des forces, pâles couleurs, manque d'ap-
pétit, retard ou suppression des époques,
faiblesses des enfants, palpitations, etc.
C'est le plus économique des ferrugineux
puisqu'un flacon dure plus d'un mois, ce
qui fait à peine 1'5 centimes par jour ; il
est sans odeur et sans saveur, ne constipe
jamais et ne noircit pas les dents, pro-
priété que seul il possède.

On le trouve dans la plupart des phar-
macies et au dépôt général, 13, rue La-
fayette. Bien se méfier des imitations que
le succès du fer dialysé Bravais a fait sur-
tir et qui n'ont aucune de ses qualités.

Les annonces de naissances, mariages et décès
sont Insérées à raison de cinquante centins.

NAISSANCES
A Trois-Rivières, le 27 de novembre, la dame de M

Jos. Adélard Gélinas, marchand de meubles, un fils.

LE JEU DE DAMES

Adresser toutes les communcations concernant le Jeu
de Dames à M. J.-E. TOURANGEAU, bureau de L'Opi.
nion Publique, Montréal.

PROBLEME No. 193

Composé par M. P. D. Létourneau. North Brookfield
Mass.

lETTREs "P D."

NOIRS.

làyed//VAE~&u u~~

BLANCS.
Les Blancs jouent et gagnent.

qolution du Probl>me No. 191
Les Blancs jouent Le Noirs jouent

de de
21 à15 38à19
20 13 19 8
52 46 45 67
30 24 17 30
69 63 30 69
46 39 67 34
29 24 Il 30
53 49 69 10
70 6i 30 69
57 35 28 41
7 52 69 47

53 1 et gagnent.

Solution, juste du Prerblme No. 191

Montréal:-N. Chartier, J..O. Pément, R. Denis, B.
Larose, N. Saucier.

Saint-Hyacinthe:- MM. F. Charbonneau et Josepb
Pouliot, E. Laplante, R. Vézina.

Québee:-N. Langlois. J. Lemieux, François Ber
nard, P. L'Heureux.

AVIS SPECIAL

A tous ceux qui souffrent des erreurs et des
indiscrétions de7a jeunesse, de la faiblesse ner-
veuse, de décrépitude et de perte de vitalité,
j'enverrai, gratis, une recette qui les guérira. Ce
grat 1 remede a été découvert par un mission-
naire dans l'Amérique du Sud. Envoyez votre
adresse au v. Joszen T. Iru&Â, Ma"6on D,
j Ny."-York.

Pour nouvelles littérairos, s'adresser à M. le Dr T.
LAMOUREUx, 589, rite St- Catherine.

Pour parties, problè un, et-., à X. O. TRiMPE,
698. rue St-Bonaventure. Montréal.

AUx oRRtsP-n -Ns
Solutions Iinstesdu puoblèmne No. 188: MM. C. A. Bol-

vin, Saint Hya-inthe ; N. P...Sorel ; M. Lalanir,
New-York; - Echee,' Saint Jérmne ; L. O. P., Sher:
brooke ; X. Beaujeu, Berthier ;Un amateur, Trois-
Rivières ; A. C , Saint-Jean ; I. Lupien, v. Gagnon.
Z. Ielaunais. Qutétbee ;J. <auhifier, P. Dugas, L. La-
frenière, M. Toupin. S. Lafrenaie, Montréal.

M. J. M., Québec-Merci pour vos îproblènee. Nous
vous félicitons le votre entreprise, et espérons que les
amateurs Québeeqitois vousi en sauront gré. vous rece-
vrez une lettre dans quelques jours.

M. J Faysse, Beauvoisin, France.-Votre charmante
lettre est reçue. Merci du colmpliment.

M. Lalandry. New-York.-Essayez de nouveau cette
position, et veuillez nous enu dire un mot.

MM. Carpenter, Cook et Waterbury Feront les juges
du concours de problèmes, au tournoi d'échecs améri.
cain.

Nous le constatons avec regi et. le programme du
tournoi d'é-hecs d'Hamilton nous a été transmis un peu
tard; le délai pour l'admsiin îles jouieurs expirn le 10
de ce mois, et nous ne l'avons reçu que vendredi dernier.
Nous espérons recevoir à l'avenir ces renseignements à
une date convenable.

D'après le journal Era, de New-York, les questions
suivantes seront diseutées au Congrès l:uI La solution
d'un problème doit-elle commeneer par un échec ? '2o.
Par la prise d'un Pion en passant I 3o. Le roque doit-il
être permis? Un Pion. à la Se -ase, peut-il rester Pion
ou doit-il être échangé pour une pièce I

M. Bird, dans une lettre airessée au Figaro, a lancé
un défi & M. ssip, en lti toffran-t l'avanta t du Piun et
du trait. Le Chass Player's Chronicle Itt à ce propos :
" Nous eommuies d'opinion que M. Biri ne pourrait pas
triompher à îe telles conditiutns, si M G"sip était en
état d'acceptnr I odéfi: is M. Gossip souffre eni ce mno-
ment tun affaiblis-ment de la vue quli exid-e un repos
absolu." Nous espérons que cette iditiiponition sera de
courte durée.

TOURNOI PAR CORRESPONDANCE DU CLUB
D'ÉCHECS DE HAMILTON.

In. Le tournoi est,ouvert à tous les a'mateurs de l'A-
mérique du Nord. et comprendra 2. -. joueuru Le billet
d'entrée est île $5.

2o. Les prix suivants seront accordés:

lo. Coupe d'argent..............$6I0
2o. Médailled'argent.............3
3o. Echiquier avec pièces......... 20
4o. Tableéchiquier............... 10
5o. Traités d'é:.he.............. 5

3o. Tout joueur devra jouer une partie contre chacun
de ses adversaires, t, de plus, devra jouer simultané-
ment de 6 à 8 parties Cette dernière condition pourra
être changée par la majorité des concurrents. Les re.
mises compteront pour uiiedemie pour chaquejouteur.

4o. Un intervalle le 48 heures era alloué pour la ré.
ception et la transmision des mouvements (les di-
manches ne comptant pas.) Tote contravention à cette
règle sera passible de l'anuulation de la partie, u de
toute autre pénalité à noins que le retard soit expitqué
d'une manière satisfaisante.

5u. Le tournoi, une fois commencé, il ne sera plus
loisible d'offrir sa résign tion, sinuon les parties seront
réputées nulles et perdues pour l'amateur.

6o. Tout mouvement transmis et impossible à exécu.
ter sur l'échiquier (suivant le co-le d é-iecs), devra être
corrigé; mais l'auteur de tel mouvement perdra une
demie partie.

7o. Tous les mouvements devront être numérotés et
écrits lisiblement, suivant le systèmne le notation ait-
glais ; chaque i îueur devrarépéter dans sa réponse le
dernier mouvement de son adversaire.

8o Le Président du Club d'Éihecs d'Hamilton sera
juge de tout différend qui ne pourrait être réglé par le
directeur du tournoi.

9. Le vainqueur devra transmettre imméudiatemen t su
directeur du tournoi une copie de la partie terminée ;
dans le cas l'une remise. cette obligation retombera sur
le joueur qui avait le trait.

10. L'amateur qui aura gagné le plus grand nom'bre
de parties, aura droit au ler prix, etc.

1L Dans les cas non prévu mpar ce programme, le di-
recttur du tournoi se guidera d'après les règles du
traité d'échecs par Staunton.

12. Les honoraires devront être transmis par mandat
de poste ou par chèque, à H. N. Kittson, Hamilton, On-
tario, secrétaire-trésorier du tournoi, au ler jauvier 1t-80.

Les amateurs qui décirent prendre part au tournoi,
devront en donner avis au secrétaire trésorier, avant le
10 décembre courant.

N.-B. Des prix spéciaux seront probablement acour
dés.

DR I. RYALL,
Direotear du tournoi.

'r

Magnifiques Robes en Ours. On porte une
attention extraordinaire aux reparages des pel-
leteries chez Chs Desjardins et Cie, 637, 639,
rue Ste-Catherine.

Les Manchons et les Boas sont à meilleur
marché que partout ailleurs. On porte une at-
tention extraordinaire aux reparages de pelle-
teries chez Chs Desjardins et Cie, 637, 639, rue
Ste-Catherine.

Les Manteaux sont cri plus grand choix et à
meilleur marché que partout ailleurs. On porte
une attention extraordinaire aux reparîizes de
pelleteries che! Chs Desjardins et Cie, 637, 639,
rue Ste-Catheiine.

Les Casques sont à meilleur marcha que par-
tout ailleur. On porte une attention exeraor-
dinaire aux reparages de pEeteries chez Chs
Desjardins et Cie, 637, 639, rue Sainte Cathe-
rine.

Toutes les Pelleteri9s sont à grawl marhé
chez Chs Desjardins, 637, 639, rue Ste-Cathe-
.ine. On porte une attention extraonîlinire
aux pelleteries chez Chs Desjirdlins et Cie, 637,
639, rue Ste.Catherine, Montréal.

LES ÉCRECS

MoNTRs IL. Il déce:nbre I879.
Solution du problème No. 188.

ncs. Noir#.
(4e F) 5eD 1 P8e FD, fait CouD
le R, échec 2 R loue.

1 P 8e R (B)
2 o

1 C ou R Ions
2 1

3 C mat.

2 C3eF D, échec
3 C mat.

2 C3eD
3 C mat.

108e PARTIE

Jouée le 19 septenmibre à Ilutington : M. Blackburae
conduisant à la loi, dix parties sans voir.

GasQ.Mbit Evas accepté.
Blancs. Noirs.

M. BLAcKBURNE. M. iMITE.
1 P 4e R t ['40R
''C 3-F'R 2 C 3e F D
3 F 4e VD 3 F4eF1)
4 P 4eC1) 4 F pr P
5 Il3etV'D 5 F4e PD
6 Roquentf i I3 D
7 P 4eI> 7 P pr P
8 P pr P s F3e C0D
9 C :le F D 9 c 3e F R (a)

10Pl5e I 10 P pr P
Il F3le T1l C 2e R
12 T ler R 12 F'3e R (b)
13 T'pr P 13 P Je F D
14 F Pr[F 14 Pir F
15 T pr P 15 Roquent (c)
16 T'pr C D 16 T 2eF'it
17 D :e C t) 17 C4e D
18'l 11er R 18 T pr T
19 T pr T 19 P3e T R
2o C pr C 20 Dpr C
21 1)3e R 21D 1 prPT
22 P 4eC 22 D 2e C D, échee
23iR2e C23 D3e C R
24 C 5e R 24 1)3e FRa
25 1) e C 1), échec 25 R 2e T
26 '1'7e FR 26 1)4e C R
27 P4e T R i!(d) 271)7e1)

Le Blancs annoncent écheo et mat en 4 coupe.

NOTE .

(a) Ce coup est inférieur à C 4e T D onF Se 0 R.
(b) Très-faible; il fallait roquer.
(c) Abaionnant la pi e avec trop de préolpitatios

C it lter C R était certinement préférabe.
(d) Déciif; i'iini>,ria oi va la Daine, les Biancs

gagient fat-intent -Lan and Water.

Prix du Marcbé de Détail de Montréal

Montréal, 6 Dècembre ,179.
F A RlINE i 0. i-

Farine de blé de la campagne, par 100 lo iU 0 Odil0
Farine davoine..................--- 001ùs2 011

Farine de blé-dInde .................... O it()àI
sarrasitu .-..---------.-.----.----... •-1~5£1~

* ROAISCl-lari nt..........................0 £,
Blé, par minot.......... --- -- --- --.... 0 00 à 0 -0
Pois do..... - --................... 0 80 0 90
Orge do. ................-........ 0 00 à 0 u
Avoine par 40 Ib................. 40 à 0 4
Sarrasin par minot........-..----..-.----50à 55
Mil do. .....................--- - o 0 Os
Lin do ...................-. 1 50 1 60
lé-d'Indei do ....................... 0 00 n à0 i

LAITERIV11.
Beurre frai' à la livre ..................0 22 0 24
BIlurre salé ole .................. 015 à 0 22
Pr-riate à la livre ................... t0 14 à 0 16

VOlAILLFS
Dinive ix) au couplu................2 00( à 2 5
Dindes(ienines) do. ................ 1 00 à 1 50
<lies ait îonote............. ........... 0 50 £à0 60

Canarde au e*cuple ......................- 0 50 à (60
Poules do.............. ......... 0 50 à 0 60
Poulets to....................-. 0 3à5 àf040

Canards (satuvages) par coupie. 0 40 à 0 50
do noirs parcouple .............. 0 0 à 0 60

P'leuviers par douzaine ................. 2 00 à 2 40

Bécasses au couple......... ........... ) 4 £0 0 0 0
Pigeons domestiques au coup . .......... O 20 à 0 25
Perdrix ait couple.--.......... .... t 00 à0 75
Tourtes à lit douzaine............ 0 00 a ) 0

vI AN
BSut à la livre . .............. 0OSàO0
Lard do. .......................--.- 09 à -10
Mouton do............ -........... 0
Agneau do.-.........- -......... 0 £ à012
Larl frais par 100Ji livres----------------6 50 à 7 C)
BSt par 100 livres...................5 50 à 6 00
bièvres....... ý ........ 0 20 à 0 95

DiVERg
Sucre d'érable 6la livre................ 0 08 à 0 lu
Sirop dérable au galon...........-... 0 80 £à0 90
Miel à la livre.,- ----............... -008 à 0 10
(Enta frais à la douzaine................013 à 0 16
Haddock à la livre ...................... 0 05 à 0 08
saindoux par livre..................... 0 à 0 10
Peaux à la livre ................ ...... 0 t00 (5
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NOIRS.

Les Blancs jouenit et font échec et mat en3 coups.

Bla

1 C
2 c
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REGLEMENTS
Coucernant la disposition de certains terrains de la Puis-

sance pour les fins du chemin de fer du Pacinque
Canadien.

DÉPARTEMENT DE L'INTÉRIEUR,

Ottaw-a, 14 octobre 1879.
Il est pat les présenter, don né avis que les dis-

position suivanites qui seruio prises pour obtenir i
des terraint dans la province de Manitoba, et
dans les leritoires à l'Ouest et au Nord-Onest
d'icelle, sont substituées aux règlenents, datés
du 9 juillet dl-rni-r, établissanmît le mode de dis-

poser d s terres publiques situ'es à 110 (cent
dix) milles de charine côté de la ligne du chemin
de fer 'acifique Canadien, lesquels dits règle-
ment sont par les présentes suspendus:

1. " Jusqu'à ce qie le nivellement ultérieur
et final du dit cheinil de fer ait été fait à l'Ouest
de la iivibre-lionge, et pour l'utilité de ces rè-
gleients, la voie lit lit chemin de fer sera sup.
posée se trouver sur la quatrième base ouest, à
l'intersection( de la dite buase avec la ligne qui se
trouve entre les rangs 21 et 22, à l'ouest du
premier méridien principal, pour de là se diriger
en suivant une ligne directe jusqu'au confluent
des rivières Shell et Assiniboine.

2. " Les terrains sittués de chaque côté de la
ligne seront respectivement divisés en bandes
de la manière suivante :

"(1). Une bande de cinq milles, de chaque
côté du chemin, immédiatement en contact
avec lui, sera appelée la bande A ;

" (2). Une bande de quinze milles, situées de
chaque côté du chemin et voisine immédiate de
la bande A, sera appelée la bande B:

(3) Une bande de vingt milles, située de
chaque côté du chemin, et voisine immédiate de
la bande 13, sera appelée la bande C ;

"(4). Une bande de vingt milles, située de
chaque côté du cliw-miii et voisine immédIate de
la hande C, sera appelée la bande D ;

"(5). Une hande le ciiquante milles, située
le chaque côté lu clheini et voisine immédiate
de la bonde D, sera appelée la bande E.

3. 'Les sections de numéros pairs de chaque
township ti-versanît les différentes bandes ci-
dessus décrites, seront ouvertes pour entrée
comie terres privilégiées (homcstcads et pré.
enptions de 160 acres chatune respectivement.

4 " Les sections de vnuméros impairs dans
chacun de tels townships ne seront pasouvertes
pour terres privilégiés ou pré-emptions, mais se-
ront spécialement iéservées et désignées comme
terres de chemis de fer.

5. " Les terres de chemins de fer situées dans
les différentes bandes seront vendues aux prix
suivants, savoir :-dans la bande A, $5 (cinq
piastres) l'acre ; dans la bande B, $4 (quatre
piastres) l'acre dans la bande C, $3 (trois
piastres) l'acre dans la bande D, $2 (deux
piastres) l'acre dans la bande E, $1 (une
piastre> l'aere) ; et les termes de vente de telles
terres seront comme suit, ssvoir : Un dixième
en espèce à l'époque ie l'achat ; la balance en
neul paiements annuels, avec l'intérêt au taux
de 6 pour cent par an, sur la balance du prix
d'achat qui, d'année en année, se trouvera im-
payée, à être payé avec chiaque paiement.

6. " Les terres de pré-euptions situées dans
les différentes bandes seront vendues aux prix
et conditions respectifs qui suivent : Dans les
bandes A. B. et C., à $2.50 (deux piastres et
cinquante centins) l'acre ; dans la bande D, 82
(deux piastres) l'acre, et dans la bande E, $1
(une piastre) l'acre. Les termes de paiement
seront : Quatre dixième de la somme totale, et
les intérêts de cette dernière aux taux de 6 pour
cen' par an, devront être payés à l'expiration de
trois années à partir île la date d'entrée en pos-
session : les autres six-dixièmes devront être
payés en six paiements égaux annuels à partir
de la dite date, avec intérêt au taux sus-men-
tionné, sur telle balance du prix d'achat qai res-
tera impayée pour être payée avec chaque paie-
ment.

7. " Tous les paiements pour terres de chemins
de fer, et pour terres le pré-empl ion, dans les
différentes bandes, seront faits en espèce et non
en scrip ou prinies militaires ou de police.

8. " Tous les argents reçus en paiements de
terres de préemnption seront ajoutées et forme-
ront partie du fond pour fins de chemins de fer,
de mênme que pour les argents reçus en paiement
des terres dle ehiemtins de fer.

9. " Les d ispiositions seront rétro-actives pour
ce qui concrue chacuîne et toutes les entrées des
terres privilégiées et terres de pré emption, ou
ventes des terres de chetmins de fer obtenues ou
exeécutées sons les règlements du P juillet, par
les présentes suspenîdues ;tous les paiements
faits excédant le prix fixé par les présentes, seront
crédités au compte des ventes dle telles terres.

10. " L'ordre en Conseil du 9 novembre 1877,
concernatnt l'établissement des terres au Mani-
toba, qui avait préalablement été versés pour des
fins de chemîitîs dle fer, ayant été aboli, toutes les
personnies qui se sonît établies de bonne foi suriles
terres tombiant sous le dit Ordre-en.-Conseil, se-
ront sujettes à ces disprositions, quant au prix de
pré-emnptions, suivant la bande dans laquelle
telles terres peulvetnt être situées. Si quelqu'un a
pris derix quarts de sections sorusle dit Ordre-en-
Conseil, il peut conserver le quart de section qu'il
occupe, com me terre pîivilégine, et l'autre quart
de section comme pré-emption, sous ces disposi-
tions, .iuand miêmue que cette terre privilégiée et
pré-emptoire se trouve ou non sur uie section de
nombre pair. Tous les argents payés par cette per-
sonne en accompte sur les terres prises par lui
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sous le dit Ordre-en-Conseil, seront mis à son cré-
dit à compte de son prix d'achat de pré-emption
en vertu de ces dispositions. Une personne qui
aura pris un quart de section sous l'Ordre.en-
Conseil mentionné, pourra le retenir comme terre
privilégiée, et pourra prendre un second quart de
section comme pré-emption, la somme pavée en
accompte de la terre, entrée auparavant lui, sera
créditée pour telle pié-emption.

11. " Toutes les entrées de terres seront su-
jettes aux dispositions suivantes, concernant le
droit de ps:isage du chemin de fer du Paifig ue
canadien, ou d'aucun chemin de fer de colonisi.
tion du gouvernement y communiquant, savoîir:

a. " ans le cas d'un 'h-imin d, fer trav r'tit
une terre entière comme terre privilégie-. le
droit de pa-age sur icelle, et aussi sur tots
terres qui peut ti re r quise pour fi ws de stat mnui
sera gratis au gouvern emenut.

b. " Quand le chernin de fer travers, ra d s
préemptions on des terres propre, du chemiii en-
trées après la date ci mentionnée ;1l- gouverne-
ient pourra prendre possession de telle pertion

de terrain qui sera requise pour le droit i1- pis-
sage ou construction de station oin points d- .
last, et le propriétaire ne pourra réclamer le paie-
ment que de la portion de terre requise poor le
droit de passage et au même taux par acre qu ii
aura payé au gouvernement pour le mnême- terrain.

c. " Dans le cas où, lors de la localisation fi mile
du chemin de fer sur les tertes non arpentées, ou
arpentées mais non entrées comme telles à cette
époque, une personne sera trouvée occupant une
terre qui, pDur l'intérêt public, sera considéré
comme devant être retenue, le gouvernement se
réserve le droit de prendre possession de telle terre
en payant au colon la valeur de toutes les amé-
liorations que celui-ci pourra y avoir faites.

12. " Les demandes de terres de la Puissance
venant d'un établissement, après la date susdite,
dans le territoire non arpenté à l'époque <le tel
établissement, et qui serait compris dans les li-
mites affectées par les dispositions ci-dessus, ou
qui ferait partie d'un territoire additionnel qui
pourrait y être ultérieurement ajouté seront sou-
mis aux mêmes termes que ceux prescrits pour 1-s
terres dans chaque zone dans laquelle cet établis-
sement pourra être situé, sujet à l'opération de
la sous-section e de la section Il des présentes.

13. " Toutes les entrées de terres inoccupées
dans l'agence de la Saskatchewan faites après la
date susdite seront considérées comme provi-
soires jusqu'à ce que la ligne du chemin de fer
à travers cette partie des territoires soit locali.
sée, après quoi elles seront définitivenient trai-
tées suivant les présents règlements lorsque ceux-
ci pourront s'appliquer à la zone particulière dans
laquelle ces terres pourront être situées ; sujettes
comme ci-dessus, à l'opération de la sous-sec-
tion e de la section Il ds présentes.

14. " En vue d'encourager la colonisation, en
réduisant le coût des matériaux de bâtisses, le
gouvernement se réserve le droit d'accorder des
licences renouvelables chaque année, d'après la
section 52 de " l'Acte des Terres de la Puis-
sance, 1879," pour couper du bois marchand sur
toutes les terres situées dans les différentes
bandes ci-dessus décrites, et tout établissement
sus-érigé, ou vente de terres dans icelle, le terri-
toire compris dans ces licences, seront alors sort-
mis à l'opération de telles licences.

15. " Il est entendu que ces règlements de
fait n'affecteront pas les sections 11 et 29, qui
sont des terrains publics, ni les sections 8 et 26,
qui sont des terrains de la Compagnie de la Baie-
d'Hudson.

" De plus amples informations nécessaires peu-
vent être obtenues en s'adressant au Bureau des
Terres de la Puissance, Ottawa, ou à l'agent des
Terres de la Puissance, à Winnipeg, ou à aucun
des agents locaux de Manitoba ou des Territoires.

Par ordre du ministre de l'Intérieur,
J. S, DENNIS,

Député-Ministre de l'Intérieur.
LINDSAY RUSSELL,

Arpenteur-Général.

DIVISION DE L'OEST

Cheminde fer Q. M. O. & O.
LE CHEMIN LE PLUS COURT ET LE PLUS DIRECT

ENTRE MONTRÉAL ET OTTAWA
Jn tn'à AVIR CONTRAIRE, les train laisseront le

dét 'Hochelaga comme suit;
A.M. P.M.

Train Express pour Huit - -.................9.25 et 4.45
Arrivant à Hul1 à 1.30 P. M. et 8.50

à Aylmer à 2.00 p.m. et 9.20
A.M. P.M.

Train Express de Aylmer à -..-..........-...8.15 et 3.35
Train Express de lil à...................9.10 et 4.30

Arrivant à Hochelaga à 1.20 P.M. et 9.40
Train pour St-JérÔme à.....................5.15 P.M.

a'-in de St-JérÔme à.--.........-...........7.00 A.M.
Magnifiques chars-palais sur tous les convois de pas-

sagers.
Ces trains laissent la station du Mile-End dix minutes

plus tara.
Bureau-Génêral: No. 13, Place-d'Armes.

STARNES, LEVE & ALDEN,
Agents des Billets. Bureaux: 202, rue St-Jacques, et

158, rue Notre-Dame. '
C. A. SCOTT,

C. A. STARK, Surintendant-Général.
Agenu'Général pour Fret et Passagers.
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DRAGÉES GRIMAUD employées pour la guérison de l'incontinence d'urine, etc.

Combien ne rencontre-t-on pas de malheureuses personnes affectées de cette triste infirmité, qui donneraient bien
volontiers une partie de leur fortune pour être délivrées de ce souci de leur existence. Jusqu'à ces derniers temps,
la médecine était restée impuissante à guérir i'inconinence d'urine, mais gr&ce aux Drates Grimaud, 'ergot de
eiirle ferrugineux, irréprochauhles sous tons i-e r ipports, on parvient en peu te temps à oibtenir une guérison com-

piète, leur effet se fait sentir dès les premiers jours. Egalement employées avec succès dans les maladies des
femmes, etc. En vente chez les agents pour le Canada.

FABRE & GRAVEL,
219. rue Notre-Dame, Montréal.

FER BRAVAIS
Adopté dans tous les HBpitaux. (FER DIALYSÉ BRAVAIS) Recoaimandé par tous les Médecins.

Contre AisÉRIE, CHLOROSE, DÉBILITÉ, ÉPUISENENT, PERTES BLANCHES, etc,
Le Fer Bravais Ifer liquide en gouttes concentrées) est le seul exempt de tout

acide; il n'a ni oleur,ni saveur et ne produit ni constipation, ni diarrhée, ni echauffe-
, ment, ni fatigue de I estomac; de plus c'est le seul qui ne roircissejamais les dents.

C'est le plus économique des ferrugineux. puisqu'un flacon dure un mois.

Dép6l Géniéralà Par-is,13,r.Laf ayette (près l'Opéra) et to«tes Pharmacies.
Bien se méfier des imitations dangereuses et exiger la marque de fabrique ci-contre.

Envoi gratis sur demande affranchie d'une intéressante brochure sur l'A nemie et son traitement.

A 1Montréal : MM. LAVIOLETTE & NELSON.

AHE SCLAIBE 1879-1880
LIVRES CLASSIQUES, ETC.,

A LA

Libîalii PayBttB & B0î[BallÍt
250, RUE St-PAUL, 250,

MIONTRtAL

Les Directeurs et Directrices de Communautés Reli-
gieuses, les Commrissaires d'Ecoles, les Instituteurs et
Institutrices trouveront à cette Libraitie tous les Clas-
siques approuvés par le Counseil de l'Instruction Pu-
bilie, ainsi que fournitures d'écoles de tous genres, etc.,
etc., à des conditions très avantageuses.

Dépôt des ouvrag ee classiques nouveaux de E. Ro-
bert, Clerc St-Viateur, approuvés par le Conseil de lIns.
truction Purblique. Prix la doz.
Grammaire élémentaire suivie d'exercices ortho-

grarhiques.------------------------------ 3.75
Grammaire élémentaire, partie de l'élève----... 1.50

dlo do do du maître.-...... 9.00
ExerQices orthographiques.-----.---------..... 2.40
Nouvelle grammaire complète--- ---_-.........3.00
Exercices misen rapport avec la Gram. complète 3.00
Le même. partie du maître.-----.------------... 7.120
Méthode pratique et raisonnée de style et de com.

position.-------------------- ------.... 3.60
La même, partie du maître.....-.-.--------...... 9.00

Payette & Boutean1t,
No.250, rue Saint-Paul, Montréal.

$ 0à t " Placés dans les fonds de Wall1 Street réalisent des fortunes tous
les mois. Des livres expliquant tout donnés. A dressez :
BAXTER & C(i., Banquiers, 17 Wall Street, N.-Y.

AGENTS, LISEZ CECI
N ns paierons un salaire de $100 par mois et les frais

de . oyage, ou allouerons une forte commission pour
ve i :re nos nouvelles et merveilleuses inventions. Nou*
so nmes sérieux enfaisant cette offre. Echantillons gratis.
Adressez-vous à

RHERMAN & Cmi.. Marshall. Mirh.

LA POUDRE ALLEMANDE
SURNOMMEE

T HE CacK'S F RIEN D
NE FAILLIT JAMAIS

ET EST

Vendue chez tous les Epi-
ceîem r'espeetahles.

NOUVEAU PROCÉDÉ.

PHOTO-ELECTROTYPIE
La Cie. Lithographie Burland,

Nos 5 et 7, RUE BLEURY,

a l'honnenr d'annoncer qu'elle seule a le droit d'exploiter
&Montréal le nouveau procédé pour faire des ELECTRO.
TYPIES avec des

DESSINS A L'ENCRE ET A LA PLUME

REMEDE SPECIFIQUE DE G (iirres sur bois, ou Photogradies,
Le Grand Remède Anglais

guérira promptement et radi-
calement tous les cas de Débi-
lité et de Faiblesse Nerveuse,
résultant d'indiscrétions, d'ex.
cès de travail intellectuel et
du système nerveux ; il est
tout à fait inoffensif, agit
comme un charme, et est en

AVANT usage depuis plus de trente APRES
ans avec un succès marqué. [P Prix : $1 le paquet, ou
six paquets pour $5, par la malle franc deport. Détails
complets dans notre pamphlet, que nous d sirons fournlr
à tous franc de port. Adressez-vous à :
La Compagnle de Medecne de ,Uray, Toronto, Ont.

ÂVnlu à Montréal.en Canada et aux Etats-Unis
par tous les Pharmaciens.

HOTEL RIVARD
No. 20, RUE BONSECOURS, MONTREAL

convenables pour être imprimées sur toutes espèces de
presses typographiques. Ce procédé évite tout le travail
manuel du graveur, et permet aux Propriétaires de four-
nir aux Imprimeurs ou Editeurs des ELECTROTYPIES
de livres on autres publications, de format agrandi on
rapetissé, à très-bon marché. On attire tout particulière-
ment l'attention des hommes d'affaires sur ce nouveau
procédé, qui comble une lacune dans l'imprimerie, et
dont les résultats sont magnifiques et à bien bon marché.

ESSAYEZ-LE I

AVIS1

The Scientificcanadian
PA TENT OFFICE RECORD.

C< t établissement offre de grands avantages aux Cette PRÉCIEUSE REVUE MENSUELLE a été
hoa mesnd'affaires par sa proximité dies rateaux à va. beaucoup améliorée durant l'année dernière et contient
peir, du marché, du chemin de fer du Nord, ec., et par maintenant les renseignements les plus Récente et les
i modicité de ses prix. Pension : $1.00 parjour. La plus Utiles relativement aux Sciences et aux diverses
table ne laisse rien à désirer. Liqueurs le première rlasse branches des Métiers Mécaniqutes, choisis avec le lts
et chambres confortables. Bonnes écuries et remises. grand soin pour l'information et l'instruction des &%-

P. RIVAiRD,.gérant. vriers du Canada. Une partie de ses colonnes est
consacrée à la lecture instructive, convenable pour les
leunes membres de la famille, des deux sexes

Au Clergé et aux Communautés m TELLEQU

Religieuses HOR T ICU LT URE, HISTOIRE NATURELLE,
JEUX ET AMUSEMENTS POPULAIRES,
OUVRAGES DE FANTAISIE ET A L'AI-

Noue attirons votre attention sur notre dernière Impor- GUILLE POUR DAMES, ET COURTES ET
tation, consistant en Ornements 'Eglises et Obtets Reli- AMUSANTES HISTOIRES.
gieux, Ornements Sacerdotaux, Chandeliers, Ostensoirs,
Ciboires. Caees, Encensoirs, Diadèmes, Couronnes,
Coeurs. Franges en or et en argent, Drap d'or et d'arrent, CLZrIFIC CANADIAN
Mérino, Toile, et-, etc. Bannières, Drapeaux, m gni-
fiqrue assortiment de Vases, Statues, Rosaires (en corail, Conjointement avecle
ivoire, perle, ambre, coco, jais, grenade, etc.,) Cire d'a-
beille pure, Cierges en cire et en parafine, Vin de Messe, P.A.'T OFFBIOC R ORD
etc., etc. Ayant nous-mêmes choisi avec soin nos mar. Contient 48 pages rem ies des plus Beles Illum-
chandises e Euîrop.e, norus sommîres prêts à exécuter Cnin E3pgsrmlie e ls]elsIla
tont les counandes à très-bas pri.x. trations et environ 1 5 diagranaes de tous les

me - es i stnt a e sot rometuea Brevets émis chaquemoisenCanara; c'est une publica
menti lu-v-ues. Corresprrnance sollicitée. Prompte atten- tion qui mérite l'encouragement de tous les Ouvriers de
tion apportée aux commandes. la Puissance, dont la devise devrait toujours être:

A. C. SE NEC AL & Cie.
Importateurs et manufacmnrier,. ENCOURAGEONS L'INDUSTRIE NATIONALE.

No. 184. rue Notre-Dame, Montréal. Prix: seulement $2.00 par année.

Longpré & David LA Cî1. DE LITHO. BURLAND,

AVOCATS PROPRIETAIRE ET EDITEUR,

No. 15, RUE SAINTE-THERÈSE -f 7.Ruit RniURT.

M ONT REAj L.

A.-B. LONPRI.

L'OPINiON PUBLIQUE est Imprimée aux Nos. 5 et 7, rue
Bleury, Montréal, Canada. par la cOMPAeGrn Eig
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